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Résumé







Tandis que Rome et Carthage se font la guerre, une prophétie
annonce la venue dans notre monde d’un être divin. La déesse mère
choisie Benatann pour être sa championne. La vie de la jeune celte
s’en voit alors bouleversée. Obligée d’accomplir la volonté des
dieux, elle doit pour cela devenir une prêtresse-guerrière, avant
d’affronter une multitude d’épreuves, qui la conduiront à découvrir
ses véritables origines.








Et si les anciens dieux avaient peur de disparaître ?








Prologue

















18 mars de l’an de grâce 865



 



Moi, frère
Gaultier de la congrégation de Solesmes désir témoigner de ce que
j’ai pu avoir vu avant de me présenter devant mon seigneur Jésus
Christ fils de Dieu fait homme,  j’implore sa  pitié pour
mes péchés.



Toute ma vie a
été tournée vers le seigneur Jésus Christ, fils de l’éternel et
sauveur de l’humanité. Pourtant il m’est arrivé de douter. Le doute
est comme une lèpre qui vous ronge la chair et l’âme. Mais Dieu, le
miséricordieux, dans son infinie bonté ne m’a pas laissé et j’ai
compris aujourd’hui pourquoi il m’avait été donné de rencontrer cet
être.



 



Frère Baudoin
n’était pas encore là quand je suis entré à l’abbaye de Saint
Wandrille. C’était au printemps de l’an de grâce 824.



Quand en l’an de
grâce 852 les démons normands vinrent sur nos terres, je crus ma
mort si proche que je me confessais immédiatement avec mes autres
frères. Ces démons vomis de l’enfer avaient à leur tête un certain
Oskar, fils de Lucifer lui-même. Ils saccagèrent et mirent le feu à
Jumièges et à ses environs, ne nous épargnant qu’en échange du
paiement d’une rançon.



C’est à cette
époque, que mon Seigneur Jésus Christ me pardonne, que je connus le
doute. Tant de souffrance, de peine et de désolation m’étreignirent
alors le cœur et l’âme. Je sais que nous sommes sur terre pour nous
élever vers toi ô mon Dieu, mais trop d’épreuves sont parfois
insurmontables.



Alors que ma foi
était mise à rude épreuve, frère Baudoin arriva chez nous à
l’entrée de l’automne de l’an de grâce 855.



Je ne sais
comment vous expliquer cela, mais à notre première rencontre j’eus
l’impression de l’avoir connu depuis toujours. Très vite, nous
fûmes liés d’amitié. À force de vivre en communauté, chacun croit
bien connaître l’autre.



Je sais à
présent, que l’on ne connaît jamais personne, c’est idiot
d’ailleurs de croire le contraire, après tout, ce connaît-on
seulement soit même ?



 



En l’an de grâce
858, Notre Seigneur Dieu nous envoya une nouvelle épreuve. Les
démons normands revinrent chez nous et cette fois nous ne pûmes
rien faire pour les empêcher de piller notre abbaye. Au milieu de
cet enfer, alors que tous nos frères fuyaient pour sauver leur vie,
seul frère Baudoin resta calme. Je demeurais avec lui et frère
Enguerrand le portier devant l’entrée de la basilique Saint Pierre,
dans le but d’y protéger les reliques de Saint Wandrille et de
Saint Ansbert. C’est alors que quatre de ces démons nous voyant
garder l’endroit voulurent nous occire dans l’espoir, sans doute,
d’y trouver un trésor. Mais frère Baudoin, à ma grande surprise,
désarma le premier normand avant de se servir de son épée et de les
pourfendre tous les quatre. Hélas, notre frère Enguerrand mourut
dans la bataille et frère Baudoin fut quant à lui gravement blessé
en voulant me protéger. Sans un mot, avec un léger sourire, mon ami
expira dans mes bras.



Je le jure sur
les saintes Écritures, que mon âme aille brûler en enfer si je
mens, frère Baudoin était bien mort. Il ne respirait plus et son
cœur avait cessé de battre. Alors comment est-ce possible que moins
de dix jours après, frère Baudouin me soit réapparu, beaucoup plus
jeune et en parfaite santé, comme si rien ne lui était
arrivé ?



Il est venu me
saluer chaleureusement, me prenant même dans ses bras avant de me
dire au revoir et d’ajouter que les voies du seigneur sont
impénétrables. Puis il s’en est allé, comme Jésus Christ notre
seigneur, disant au revoir à ses apôtres avant de retourner auprès
de notre Père.



J’étais, hélas
seul à cet instant, personne d’autre que moi ne fut donc témoin de
ce miracle.



Alors qu’une
partie de notre congrégation partait avec les reliques de nos
Saints dans le but de les mettre à l’abri à Chartre, je demandais à
rester ici à l’abbaye avec les quelques autres frères volontaires,
peut être pour ma pars, avec l’espoir de revoir une dernière fois
mon ami…








 








Chapitre
1


L'Oracle de DELPHE














La Deuxième Guerre punique avait débuté en 219 av. J.-C..
Hannibal Barca contre toute attente avait choisi la voix terrestre
pour apporter la guerre sur le sol d’Italie. En octobre de l’an 218
av. J.-C. les Romains perdent la première bataille à Tessin, au
nord du Pô. Rome comprend que le danger est réel. Bien qu’Hannibal
soit nettement en sous-effectif, il parvient à former des alliances
avec les peuples hostiles à Rome.



Le 25 décembre 218 av. J.-C., deux armées romaines opèrent une
jonction dans le but de stopper la progression d’Hannibal, c’est
une nouvelle et terrible défaite des légions romaines à la bataille
de Trébie.



Le 21 juin 217 av. J.-C., une armée de quatre légions tombe dans un
piège d’Hannibal sur les bords du lac de Trasimène, surprises en
ordre de marche, sans moyens d’organisation, la défaite et les
pertes sont lourdes.



À partir de cet instant, l’armée romaine ne s’engage plus dans des
batailles rangées, mais applique plutôt une tactique d’
harcèlement.



La politique romaine et les luttes d’influence au sénat conduisent
en 216 av. J.-C. à la nomination de deux nouveaux Consuls :
Caius Terentius VARRO dit «VARRON » et Lucius Aemilius
PAULLUS. Ces derniers veulent arrêter la politique de temporisation
de Quintus Fabius Maximus VERRUCOSUS. Les légions romaines sous
leurs ordres partent donc une nouvelle fois à la rencontre
d’Hannibal.



La bataille se déroule le 2 août 216 av. J.-C. à Cannes. Les
légions romaines sous les ordres du Consul VARRO s’engagent en
plaine et viennent au contacte de la première ligne ennemie qui
recule, la victoire semble à leur portée, mais cette apparente
domination romaine cache en fait une stratégie qui conduit l’armée
romaine à sa perte. En effet, une manœuvre d’encerclement des
Carthaginois s’effectue avec succès. S’en suit alors un désastre
militaire qui sera la plus grosse défaite romaine durant cette
guerre : env. 50000 morts romains, 10000 prisonniers et 80
sénateurs disparurent, pour environ 6500 morts du côté
Carthaginois.



Le Consul VARRO parvient pourtant à s’échapper à la tête de 70
cavaliers et de 10000 fantassins, avant de se rendre à Venouse,
tandis que le Consul Aemilius Paullus commandant l’aile droite
périt dans la mêlée. Au milieu de ce champ de bataille largement
dominé par les Carthaginois, alors que le désespoir gagne les rangs
romains, un jeune Tribun du nom de Publius Cornélius SCIPION
reforme des rangs avec 5000 légionnaires, aidé en cela par un
Centurion nommé Marcus Claudius MEPRO. Les légionnaires sous les
ordres de Scipion effectuent alors une percée dans le camp ennemi
et rejoignent Canusium.



Cette nouvelle défaite face à Hannibal déchaîne la panique à Rome.
Un sacrifice a lieu sur la place du marché aux bœufs de Rome où
deux couples, un Grec et un Gaulois y sont enterrés vivants.



En 215 av. J.-C., les rescapés de Cannes, dont fait partie le
centurion Mépro, sont envoyés en Sicile sous les ordres du Consul
Marcus Claudius MARCELLUS. Ils y font le siège de Syracuse, qui
résistera trois ans, grâce entre autres, aux machines de guerre
inventées par son célèbre habitant Archimède.



Mais pendant ce temps, Rome subit de nombreuses défaites en
Hispanie face aux Carthaginois commandés par Hastrubal Barca, le
frère d’Hannibal.



C’est alors que le jeune Publius Scipion, âgé seulement de 24 ans,
est nommé Proconsul en Espagne, nous sommes en l’an 211 av. J.-C..



Le jeune Proconsul se souvient de ce centurion Mépro qui l’avait
épaulé à la bataille de Cannes et le demande à ses côtés.



La guerre en Espagne est rude, mais en 209 av. J.-C., les légions
romaines prennent la « nouvelle Carthage », Scipion
affronte ensuite les armées carthaginoises et triomphe d’Hastubal à
Bécula en Andalousie. Cette Andalousie qu’il finit de conquérir en
207 av. J.-C..



Après avoir durement maté une mutinerie d’une partie de son armée
qui réclamait leur solde et le croyait mourant. Il doit également
faire face au soulèvement de tribus Celtibère qu’il vainc cette
même année et leur demande de verser un tribut afin de payer son
armée.



C’est alors que Scipion et Mépro rentrent à Rome à l’automne 206
av. J.-C., couverts d’une gloire immense…










- On parle que le sénat veut envoyer Publius Scipion en Afrique,
était en train de dire Titus Sévanis, un verre de vin épicé à la
main, son ami Marcus Mépro ne l’écoutait pas et semblait être
plongé dans ses pensées. Titus soupira en silence, il faisait bon à
l’ombre dans la petite popina où ils avaient l’habitude de venir
boire un verre en revenant de l’établissement des bains. Ce dernier
leur avait été recommandé par un des centurions des vigiles
urbains. Bien qu’un peu plus cher que les autres, l’établissement
était toutefois nettement mieux entretenu et plus confortable que
beaucoup d’autres.





Titus avait bien remarqué que Marcus n’était plus tout à fait le
même ces derniers jours. Il se demandait bien à quoi il pouvait
songer à cet instant. En effet, Marcus semblait comme tourmenté ou
obsédé par quelque chose ou peut être quelqu’un… A bien y
réfléchir, Titus se disait que ce changement semblait remonter à la
fête de Vestalia.





Ils s’étaient rendus ensemble à cette occasion au temple de
Vestale. Comme beaucoup des Romains voulant profiter de cette
occasion unique où le temple était ouvert durant plusieurs jours.
Marcus y était même retourné plusieurs fois. Lui qui d’habitude
préférait plutôt celui de Mars, Jupiter ou même encore de Saturne.
Titus avait bu une gorgée de vin, il avait peur de comprendre. Se
pourrait-il que son ami soit tombé sous le charme d’une des
Vestales qu’ils avaient croisées à cette occasion ? S'il avait
vu juste, cela ne présageait rien de bon. En effet, ces jeunes
filles étaient les gardiennes de la flamme de la citée, et à ce
titre, elles se devaient de rester pures durant leurs nombreuses
années de service au temple.





- C’est alors que l’éléphant n’en croyant pas ses yeux s’est envolé
vers son nid, avait cette fois dit Titus, avec un petit sourire en
coin. Qu’en penses-tu Marcus ?





- Oui, oui, tu as sans doute raison, lui avait-il répondu sans même
le regarder.





- Tu ne m’as pas écouté.





- C’est vrai, j’étais perdu dans mes pensées.





- Si se sont celles que je crois, tes pensées sont dangereuses
Marcus, oubli vite cette fille, elle ne peut t’apporter que des
ennuis. Le regard de Marcus lui avait immédiatement fait comprendre
qu’il était allé peut-être trop loin, mais que surtout, il avait vu
juste. Après tout, son ami savait très bien ce qu’il faisait et
n’avait sûrement pas besoin de lui et de ses conseils.





- Scipion va sans doute partir pour l’Afrique, avait poursuivi
Titus, je suis certain qu’on peut l’y accompagner et peut-être même
faire partie de sa garde.





Marcus comprenait très bien où voulait en venir son vieil ami,
« loin des yeux, loin du cœur ». Au fond de lui, il
savait que Titus avait raison, qu’il ne pouvait pas y avoir
d’avenir à cette rencontre. Ce n’était pourtant pas faute d’avoir
tenté d’oublier cette femme. Au fond de lui subsistait toujours une
lueur d’espoir. Marcus ne pouvait oublier leurs regards insistants,
et le trouble dans sa voix. Cela était pour lui autant de signes
révélateurs.





- Tu n’en as pas assez de ce travail ? Titus faisait allusion
à leur fonction dans la cohors praetoria chargée de la protection
des personnes importantes. Tu es sans doute le centurion le plus
décoré de la république, les sénateurs que nous escortons t’envient
presque, tu es pratiquement une légende vivante, mais demain tu
peux tout perdre si…





- Perdre quoi Titus ? L’avait-il coupé sèchement. Pour moi
tout cela n’a aucune valeur et encore moins de l’importance, la
preuve, c’est que comme tu as su si bien le dire, du jour au
lendemain je peux tout perdre… vois-tu Titus, ses derniers temps,
je me suis souvent demandé si un jour ma vie avait eu un sens.
Marcus avait bu une gorgée de vin avant de poursuivre. Quand nous
étions en campagne, le lendemain était tout ce que j’attendais, nos
compagnons étaient comme une famille, nous pouvions tous compter
les uns sur les autres, mais ici tout est si différent.





- Justement, partons pour l’Afrique et en plus, je suis sûr qu’il y
a beaucoup d’argent à se faire. Les paroles de Titus sonnaient
juste, la guerre fait de bonnes soldes, sans oublier les primes
occasionnelles.





- Je ne sais pas Titus.





Il y eut un moment de silence entre les deux hommes. Titus
connaissait très bien Marcus. Depuis Cannes, ils ne s’étaient plus
quittés. En tant qu’Optio, il n’avait jamais rencontré de meilleur
Centurion que lui. Contrairement à Marcus, Titus n’avait pas choisi
de servir dans la légion, seulement un jour son nom avait été tiré
au sort sur le champ de Mars. Au fond, il ne regrettait rien, que
serait-il devenu sinon ? Teinturier comme son père ?
Titus songea que ce n’était pas une vie qui lui aurait plu.





- On y va ? Marcus s’était déjà levé.








Le soleil en cette fin de journée de juin inondait encore les
ruelles grouillantes de vie. La chaleur y régnant était presque
étouffante en contraste de la douce fraîcheur du débit de boisson
qu’ils venaient de quitter. Marcus et Titus avaient dû se fondre à
nouveau dans la circulation et la foule. Décidément, Titus n’aimait
pas beaucoup Rome, avec la poussière de ses rues, les odeurs
agressives et variées des ateliers se mélangeant à celles des
habitations. Titus s'était effacé afin de laisser passer deux
porteurs d’une grosse amphore, son regard était alors tombé sur une
jeune femme vêtue d’une robe diaphane, marchant paisiblement sur le
trottoir d’en face. Une esclave munie d’une ombrelle la suivait
afin de lui procurer un peu d’ombre. Titus ne put s’empêcher
d’imaginer les courbes de son corps que la fine étoffe dissimulait
avec grande peine. Un chariot chargé de vieux sacs de toile venait
déjà de lui soustraire cette brève apparition, le faisant revenir à
la dure réalité. Il régnait ici une effervescence qu’il n’aimait
décidément pas, trop de bruits, de monde et d’activités, Titus
s’était toujours dit qu’il finirait sa vie dans une petite villa à
la campagne, avec des vignes et des oliviers.



Ils avaient fini par sortir de la ville par la porte de Carmenta
située entre le Tibre et le capitole avant de prendre par la droite
en direction du champ de Mars. La caserne de la 1ère
cohorte des vigiles urbains leur était enfin apparue.



Les deux vigiles de garde à l’entrée venaient à peine de les saluer
sur leur passage qu’un troisième légionnaire se présentait à
eux :



- Salut à toi Centurion Mépro ! L'homme était satisfait de
l'avoir trouvé depuis le temps qu'il l'attendait sous ce soleil de
plomb.



- Salut à toi légionnaire.



- Le Préteur1 (urbain) MARCIUS t’attend à ses bureaux.



- Merci légionnaire. Marcus eut un petit regard vers Titus.



- Adieu les biens faits du bain, lui avait dit ce dernier en guise
de solidarité. En effet, Marcus allait devoir quitter sa tunique et
remettre sa tenue de centurion nettement moins confortable.



Le manipule (2 centuries, soit 160 soldats) que commandait Marcus
était celui de la garde urbaine nouvellement formée, n’ayant pas
jusque là de garnison propre. Elle avait donc été rattachée
provisoirement à la 1ère cohorte des vigiles urbains
chargés de la sécurité le jour. Leur commandant était le préfet du
prétoire. Les bâtiments de son état-major ainsi que de son tribunal
avaient été construits juste à côté. Marcus n’avait donc pas loin à
aller. Après avoir laissé ses affaires des thermes à Vibius
HELVIUS, son serviteur, Marcus s’était résolu à endosser à nouveau
son uniforme. Il était ensuite ressorti de ses appartements et
avait traversé la grande cour d’un bon pas. Ce n’était pas qu’il
fut pressé, comme on aurait pu le penser, mais c’était plutôt chez
lui une question d’habitude. Quand il était en service, Marcus
n’aimait pas perdre son temps. 








1 Préteur urbain : avait pour fonction d’être
Préfet du prétoire qui donna plus tard son nom à la garde
prétorienne.








Sa cape en tissus épais et sa cuirasse de cuir lui tinrent
rapidement chaud. Il fallait dire qu’il n’y avait pas beaucoup
d’air dans cet espace semi-clos. En effet, la caserne avait été
bâtie en rectangle autour d'une cour centrale, les offices et les
chambrées s’appuyant sur les murs de l’enceinte.



Marcus était rapidement arrivé devant les marches donnant sur
l’arrière du tribunal, les gravissant sans même ralentir, avant
d’entrer dans le bâtiment, dans lequel il avait eu le plaisir de
retrouver un semblant de fraîcheur. Il avait alors suivi le couloir
principal, y croisant à l’occasion quelques personnes qu’il avait
ignorées, passa devant plusieurs portes, traversa le grand hall aux
colonnades avant d’arriver devant la porte du bureau du préfet. Le
garde en faction était un de ses légionnaires, l’homme l’avait
salué avant de le laisser entrer.



- À, te voilà Marcus, viens j’ai de bonnes nouvelles pour toi. Le
préteur urbain s’était levé afin de l’accueillir. Il ne le faisait
pas pour tout le monde, s’était juste qu’il avait un profond
respect pour le centurion.



- Salut à toi Préteur MARCIUS, lui avait répondu Marcus après avoir
retiré son casque à cimier.



- Approche-toi et assieds-toi donc, Marcus préférait toujours
rester debout, seulement le Préteur semblait aujourd’hui y tenir
particulièrement, si bien qu’il n’avait pas osé refuser une
nouvelle fois son invitation. Il rassembla donc sa cape avant de
prendre place dans le fauteuil en face du bureau de MARCIUS. Ce
dernier, contre toute attente, était resté debout. Marcus
regrettait déjà de s’être assied.



- Je reviens de chez  mon ami Quintius, qui comme tu dois le
savoir, connaît très bien ton père. En effet, Marcus savait que son
père était le client du sénateur Quintius.



- Il se trouve que nous cherchons quelqu'un pour une mission très
importante. Marcus songea aussitôt qu’il y allait enfin avoir
peut-être de l’action. MARCIUS ramassa une tablette posée sur son
bureau.



- Les dieux ont fini par répondre à nos prières, un oracle à
Delphes et une prophétie des livres Sibyllins annoncent que la
déesse Cybèle viendra en aide à Rome si toutefois sa pierre sacrée
y est rapportée. Marcus fut soudain très intéressé. Cette mission
consiste donc à escorter l’ambassade qui doit se rendre au royaume
de Pergame. Attale 1er Sôter qui est un allier de Rome,
devrait accepter notre proposition. Marcus avait la sensation que
le préteur ne lui avait pas encore tout dis.



- Ce n’est pas tout, cette fois MARCIUS avait pris place derrière
son bureau avant de poursuivre :



- Cela fait bientôt deux ans que tu es en poste ici.



- Oui, il faut dire que c’est passé si vite.



- Ton engagement pour le service de Rome est exemplaire, de plus,
ta famille est honorable, Marcus savait que son père s’était très
nettement enrichi ces derniers temps, mais il ne voyait pas très
bien où voulait en venir le préteur.



- Je crois qu’il est temps pour toi de recevoir une juste
récompense. Marcus s’était redressé imperceptiblement. Il y a
beaucoup de sénateurs qui pensent comme moi qu’il serait juste de
te nommer tribun militaire, lui avait alors dit MARCIUS avec un
petit sourire, ravi de l’effet de son annonce. À ces mots, le cœur
de Marcus s’était arrêté net… avant de s’emballer. Tribun ! Ce
grade lui permettrait de commander une légion, un millier de
légionnaires !



- Je ne sais pas quoi dire… furent les seuls mots qu’il parvint à
prononcer.



- Seulement, ta nomination ne sera officielle qu’a ton retour de
Pergame, Marcus s’en moquait bien. Tribun militaire ! Il avait
du mal à réaliser. MARCIUS s’était ensuite levé, il en avait fait
de même. Le préteur avait contourné son bureau avant de lui tendre
la main.



- Je te félicite donc par avance… C’est vrai que Marcus était très
contant, il fallait dire que cette promotion était inespérée. Mais
au fond de lui, cet instant ne raisonnait pas à sa juste valeur.
MARCIUS sembla le pressentir.



- Je ne sais pas pourquoi, mais j’ai l’impression que tu n’es pas
pleinement satisfait, avait-il fini par lui dire. Marcus était à
présent embarrassé, comment expliquer sa réaction, dans la mesure
où il ne la comprenait pas vraiment lui-même ?



- Scipion est susceptible de partir pour l’Afrique, lâcha alors
Marcus en le regrettant presque immédiatement.



MARCIUS l’avait scruté un instant.



- En effet, j’en ai vaguement entendu parler, mais où veux-tu en
venir ?



- Moi et mon optio aurions voulu le suivre. "Mais pourquoi lui
dis-je cela ?" Songe-t-il. Le préteur retourna s’assoir
tandis que Marcus restait debout.



- La campagne d’Afrique, si elle se fait, risque d’être encore plus
rude que celle de l’Espagne, avait fini par lui dire le préfet à
mie voix comme pour lui-même. Je ne te comprends pas Marcus, là où
la plupart des hommes verraient dans cet avancement l’opportunité
d’un tremplin pour changer de carrière, toi tu veux rempiler sur le
terrain.



- Je crois que je ne suis pas encore prêt pour une vie tranquille.
MARCIUS éclata de rire un court instant.



- Écoute Marcus, je te laisse quelques jours de réflexion, profite
en pour former la centurie qui partira à Pergame, va également
parler à ton père qui est en ce moment a Rome. Nous nous reverrons
quand les augures auront déterminé la bonne date pour votre départ,
tu me diras alors quelle décision tu auras prise. Ha, j’allais
oublier, passe auprès du questeur-intendant pour les rations de tes
légionnaires, il est au courant et t’attends demain aux magasins.



Marcus marchait cette fois plus lentement. Il repensait aux
derniers événements, tant et si bien qu’il ne s’était pas vue
ressortir du tribunal. L’air de la cour s’était enfin adouci, les
ombres s’étiraient rapidement, le soleil à l’horizon n’allait plus
tarder à se coucher.



Il savait que son père était en partie responsable de sa promotion.
Ses états de service, même s’ils étaient exemplaires, n’auraient
jamais pu lui permettre en temps normal d’accéder à la fonction de
tribun militaire. En effet, c’était d’ordinaire des sénateurs que
l’on retrouvait à ces postes. Il savait également que sa centurie
était appelée à prendre de l’importance. L’utilisation d’une garde
personnelle sur les champs de bataille s’étant généralisée ces
derniers temps. Marcus hésitait, la fonction de tribun touchait de
près à la vie politique et cet aspect ne l’intéressait pas.



Marcus avait toujours vu son père œuvrer à l’élévation de leur
famille dans la société de Rome. L’expansion de la citée, les
bouleversements économiques dus à la guerre et la venue sur le
marché de nouveaux esclaves étaient autant d’opportunités de
s'enrichir pour quelqu’un d’intelligent et d’audacieux comme lui.
Hors, Marcus savait que son père était à présent propriétaire
d’importants terrains agricole, qu’il avait plusieurs immeubles
dans Rome, qu’il possédait également une boutique de change sur le
forum qu’il avait racheté à la suite de l’incendie du 18 mars 210
av J.C.  et enfin, qu’il avait fait d’importants dons pour la
rénovation du temple de Vesta endommagé au moment de ce sinistre.
Il comprenait très bien que son père faisait tout ce qu’il fallait
avec comme seul objectif, que lui ou Marcus devienne enfin
sénateur. Seulement Marcus n’aimait pas beaucoup la politique, son
esprit militaire ne pouvait s’accorder avec les compromis, les
alliances et mésalliances inhérentes à ces exercices intellectuels.



Le carillonnage d’un triangle annonça que la cena (le souper)
allait être servi, Marcus avait donc pris la direction du
réfectoire où l’y attendait déjà Titus, en tenue de service et
l’écuelle à la main.



- Devine, lui fit son ami.



- Lard et lentilles.



- Gagné !



- Nous sommes gâtés ce soir, avait ajouté Marcus avec un petit
sourire en réponse à l’ironie de Titus, le lard et les lentilles
étant le plat qui leur était servi une fois sur trois !



Les écuelles remplies, les deux amis étaient allés s’assoir à leur
table habituelle où deux autres centurions les avaient devancés.
Les discussions allaient déjà bon train dans le réfectoire, c’était
la fin de la journée et hormis les quelques vigiles et légionnaires
de service cette nuit, tous en profitaient pour se détendre enfin.



- Alors ? Avait fini par lui demander Titus après la première
bouchée. 



- Nous sommes de sortie.



- Bien. Et pour où ?



- Pergame. Titus haussa un sourcil.



- Qu’est ce que l’on va faire là-bas ? Marcus ne lui avait pas
répondu, il venait d’entr’apercevoir du coin de l’oeil l’un des
cinq centurions de la cohorte urbaine qui venait à leur table.



- Bonsoir à vous, leur avait fait l’homme avant de prendre place en
face de Marcus.



- Je viens d’apprendre que tu étais sur le départ, l’acha-t-il
apparemment satisfait de leur faire savoir qu’il était déjà au
courant.



- Les nouvelles vont vite, avait commenté Titus. Kaeso Duronius
était le fils unique du sénateur Appius Duronius. Ce dernier
faisait partie des Aemilii, ceux qui avaient voté au sénat en
faveur de la guerre contre Carthage. Cela avait été pendant quelque
temps un sujet de plaisanterie, voire d'ironie. En effet, si Appius
n'avait aucun scrupule à envoyer des Romains à la guerre,  par
contre son propre  fils n’avait toujours pas quitté Rome avec
les légions. Étant le fils d’une des familles les plus riches de
l’instant, son avenir était pour lui déjà tout tracer. Son passage
en temps que Centurion chez les vigiles de Rome n’était, de se
fait, qu’un moyen d’accédés rapidement à d’autres fonctions
beaucoup plus intéressantes. Que son père soit riche et influant
expliquait donc comment Kaeso savait déjà que Marcus partait pour
Pergame. Ce que Marcus savait quant à lui, c’était qu’il ne
l’aimait pas beaucoup et qu’il s’en méfier.



- J’ai cru entendre aussi que j’allais devoir encadrer ceux de tes
légionnaires qui resteront à Rome.



« Le prestige que l’on ne gagne pas, on le prend »
avait alors pensé Marcus, son départ semblait donc en arranger plus
d’un. Titus voyait bien que la discussion, qui n’en était pas
vraiment une par ailleurs, commençait à peser sur son ami. Il
décida qu’il était temps de sortir de sa petite sacoche sa tessera,
la tablette de cire servant à noter et diffuser le mot de passe
pour la garde de nuit.



- On prend quoi ce soir ? Les deux Centurions le regardèrent
sans comprendre de quoi il pouvait parler, mais Marcus eu tôt fait
de remarquer la tablette.



- Je ne sais pas… Kaeso, tu verrais quoi comme mot de passe ?



- Ha, heu… pourquoi pas « Esto apertis
oculis1 ».



- Partons pour ça. Titus était déjà en train de l’inscrire, après
quoi il avait refermé la tablette avant de la poser à côté de lui
suivant son habitude. Le tesserarius chargé de sa diffusion
passerait la prendre en fin de repas comme chaque soir.



- C’est vrai que je n’ai jamais trop compris pourquoi la garde de
nuit était à ta charge. La réflexion de Kaeso n’eut pas de réponse
immédiate, Marcus ne s’était jamais posé la question, pour lui,
faire ça ou autre chose était s’en importance.



- Peut-être que c’est dans le but de soulager tes hommes. Avait-il
fini par lui répondre d’une voix neutre. Titus avait immédiatement
repris une bouchée de lentilles pour cacher son sourire, quant à
Kaeso, il scrutait Marcus qui restait de marbre, si bien que le
Centurion ne parvenait pas à savoir si Marcus l’avait dit
sérieusement ou bien pour plaisanter. En effet, Kaeso savait très
bien ce que pouvaient penser les autres de la police urbaine, entre
autres que ce n’était pas une  fonction des plus fatigante.



Publius Sennius,  le tesserarius, s'était présenté à leur
table pour prendre la tablette :



- Préviens la décurie de la relève que j’arrive, lui avait commandé
Titus qui finissait de manger. Il s'était ensuite levé de table,
laissant les deux Centurions en pleine discussion portant sur les
courses de chars qui allaient bientôt se dérouler au cirque
Flaminus. Titus lava ses ustensiles à la fontaine du réfectoire,
passa rapidement par sa chambre pour les y déposer et arriva au
poste de garde juste à l’instant où les deux décuries étaient en
rangs pour la dernière relève.



 






1 « Garde les yeux ouverts »








Titus venait enfin de retirer son casque « Encore une
journée de morte » pensait-il alors qu’il était sur le
point d’entrer dans sa chambré, s’arrêtant sur le seuil en voyant
Marcus sortir de la caserne. Son ami s’était changé à nouveau et
s’était habillé cette fois d’une tunique et de son paenula dont il
était sur le point d’en rabattre la capuche. Titus l’avait regardé
disparaître dans la nuit, avant de soupirer et de regarder autour
de lui. Il ne restait plus que quelques hommes dehors, qui à la
faveur de la lumière des torches, jouaient pour certains aux dès et
d’autres aux osselets. Rome s’endormait dans un silence retrouvé.
Titus n’allait plus tarder à en faire de même.





 





Titus sortait de ses quartiers au moment de la sonnerie du matin,
il s’était rapidement retrouvé dans la cour, avant de jeter un bref
regarda en direction du ciel. Il était ce matin-là orangé et
turquoise « Il va faire encore chaud »
avait-il pensé, sans avoir d’avantage le temps d’apprécier le
tableau. En effet, les premiers légionnaires sortaient déjà des
bâtiments, venant rapidement former les rangs, sous le regard de
chaque décurion s’assurant du bon alignement de son unité. Le
deuxième signifier arriva quant à lui en courant et vint
immédiatement se placer à gauche de la manipule, l’homme eu un
petit regard vers Titus, se sachant à deux doigts d’être en retard.
Il présenta l’enseigne et ne bougea plus. La double centurie fut
bientôt rassemblée, alors qu’à côté d’eux, les vigiles continuaient
d’arriver et de prendre place.





Titus inspecta d’un regard les légionnaires tandis que chaque
décurion faisait son rapport à tour de rôle. Marcus était déjà
revenu du poste de garde et se tenait à présent à côté de lui,
scrutant ses troupes en silence attendant le moment d’intervenir.





- La première manipule de la garde de Rome te salut ! 2
légionnaires manquants à l’appel pour raison de santé !





- Je te salut Optio, répondit simplement Marcus avant de se tourner
à nouveau ver sa troupe et de poursuivre :





- Demain nous serons la veille des nones de juillet (le 6 juillet),
ce sera le début des Ludi Apollinares1 qui commenceront
par des courses au cirque Flaminus, nous y serons donc de service.
Pour aujourd’hui la troisième et la quatrième décurie seront de
garde au tribunal, la onzième décurie sera de repos, pour les
autres, exercices d’armes dans une demi-heure. Rompez les rangs et
formez les faisceaux !





En moins de temps qu’il ne fallut pour le dire, les pilums et les
boucliers formèrent les faisceaux parfaitement alignés que les
serviteurs de chaque décurie se chargèrent de garder.





Marcus et Titus s'étaient servis en pain et en fromage avant de
s’assoir et de les manger promptement.





- Il va falloir désigner une centurie pour former notre escorte, je
compte profiter de ces exercices pour faire mon choix, alors on ne
les ménage pas. Titus savait ce que cela voulait dire, qu’il y
allait avoir de l’action et beaucoup de sueur.








1Ludi Apollinares : jeux en l’honneur d’Apollon
instauré durant la Deuxième Guerre punique et se déroulant du 6 au
13 juillet.








Les serviteurs achevaient de mettre en place les cibles et les
mannequins en osiers au moment où le manipule arrivait pour
l’entraînement. Chacun pouvait déjà sentir la chaleur naissante du
soleil, bientôt les armures seraient brûlantes, les tuniques
trempées de sueur et les gorges sèches, pourtant personne n’avait
l’intention de se plaindre.



- Premier manipule… halte ! À droite… droite ! Les gardes
s’alignèrent  sous le regard attentif de Titus. Ce dernier,
enfin satisfait, s'était tourné vers Marcus :



- Premier manipule prêt pour l’exercice !



- Merci Optio. Marcus avait pris le temps de scruter ses hommes. Un
petit mouvement ou encore  une expression sur un visage, le
moindre de petits détails, rien ne lui échappait. Cela était
important pour lui. C’était ainsi qu’il pouvait jauger du moral de
ses troupes, repérer ceux qui risquaient de poser des problèmes, en
somme, collecter toutes les informations utiles au bon déroulement
des opérations.



-  Nous allons commencer par le lancer de pilum, formez une
ranger face à chaque cible, distance trente-cinq pas !
(environ 25 mètres)



Quand chaque garde eu lancé plusieurs fois son pilum, Marcus les
laissa boire rapidement un peu de l’eau apportée par les serviteurs
de chaque décurie avant de les faire se rassembler sur trois rangs
face à lui.








- Les Gaulois combattent principalement avec une lance, ils sont
très fort au lancer, mais également en combat rapproché. Marcus
tenait à présent une lance gauloise qu’il présentait à ses hommes.
Ces lances sont puissantes et comme vous pouvez le remarquer, leur
pointe d’une coudée (environ 45 cm) perce facilement nos boucliers.
De plus, ils savent en tirer avantage. Quand vous arrivez au
contacte, les Gaulois vont sauter sur les lances encore plantées
dans vos boucliers et ainsi vous gêner ou pire, vous découvrir.
Alors si vous le pouvez, retirez-les ou cassez-leur la hampe le
plus rapidement possible, mais ne pensez pas qu’à vous, aidez vos
voisins si vous le pouvez.



Marcus avait fait une pose avant de poursuivre. Il voulait être
certain que ses hommes avaient bien compris l’importance de ses
explications. Il alla remettre la lance à  Vibius son
serviteur qui lui tendait une épée en échange.



- Voici à présent une épée gauloise. Celle-ci fait prés de trois
pieds (environ 88 cm). Elle est forgée dans un fer robuste. Les
gardes étaient visiblement impressionnés par l’arme beaucoup plus
longue que leur glaive. Marcus fit alors un geste à un serviteur
qui était  immédiatement venu mettre en place un poteau d’une
hauteur d’homme sur lequel avait été posé un casque de légionnaire.



- Ces barbares utilisent très peu leur épée pour la planter… Marcus
avait armé son épée avant de l'abattre avec puissance sur le casque
en bronze qui s'était fendu en deux.





- … ils préfèrent couper avec et je peux vous dire qu’ils sont
champion dans ce domaine.





La démonstration semblait avoir été convaincante, il n’y avait plus
un bruit dans les rangs. Marcus connaissait bien son sujet. Tous
savaient qu'il avait déjà affronté les Gaulois de nombreuse fois.
Marcus désirait leur faire comprendre à quel point ils pouvaient
être redoutables en combat singulier.





- Je veux que vous gardiez vos positions en bon ordre. Ces barbares
ne peuvent rien contre un mur de boucliers. Ils ne savent se battre
qu’en combat singulier. Marcus s'était ensuite tourné vers Titus.
Optio, je veux deux groupes.





- Bien centurion ! Titus divisa les gardes en deux groupes
comme il lui avait commandé.





- Groupes formés centurion !





- Très bien, vous allez à présent vous entraîner avec vos
Hasta1 ! Vous à gauche, vous êtes romains et vous à
droite vous êtes à présent des Gaulois. Je veux y croire ! Il
n’y a plus d’amitié entre vous, mais de la haine… allez !





Les deux groupes commencèrent immédiatement à s’affronter, non sans
une certaine retenue. Marcus s’y était attendu. Il avait donc
patienté un peu avant de faire signe à Titus. Ce dernier avait
commandé aux deux corniciens de sonner l’arrêt de l’exercice.





Les gardes s’étaient arrêtés avant de se tourner ver Marcus :





- C’est n’importe quoi !!! Même des enfants feraient mieux que
vous ! Je veux vous voir vous battre, pas vous amuser !
Faites comme si votre vie en dépendait !





Marcus avait pris le temps de les regarder avant de
poursuivre :





- Cinq coups de fouet à la plus mauvaise décurie ! D’un signe
de la main il avait lui-même commandé les corniciens qui sonnèrent
la reprise de l’exercice… Sa menace semblait avoir été prise au
sérieux. Les gardes se battaient à présent avec beaucoup plus de
conviction et de vigueur.





Titus se tenait à côté de Marcus, qu’il sentait concentré sur
l’évaluation de ses hommes. Il savait, lui aussi, que le choix que
son ami devait faire aujourd'hui pouvait le moment venu se révéler
être crucial. Cela pouvait leur couter pas moins que leur vie.





Pour Titus, l’ensemble des gardes était bien entraîné, toutefois,
le mental restait un atout majeur. Savoir sur qui on pouvait
compter en cas d’engagement était en effet primordial. Titus se
rappela Canne et comment il s’en était sorti avec Marcus et les
autres. Sans cette détermination qui avait fait la différence ce
jour-là, ils ne seraient plus là pour en parler.





- Ils n’ont pas vraiment la hargne, avait commenté Marcus à
mie-voix, comme pour lui-même. Il ne semblait pas satisfait de ce
qu’il était en train de voir.





- Les décuries sept et dix ne me semblent pas si mauvaises, avait
malgré tout hasardé Titus. Marcus semblait ne pas l’avoir entendu.





L’optio savait qu’il fallait encore attendre, tester des troupes,
s’était savoir jusqu’où les légionnaires étaient capables d’aller,
s’était également découvrir à quel moment ils devaient dépasser
leurs limites.



- Un homme à terre ! Cria un des gardes de la neuvième
décurie, deux serviteurs allèrent le prendre aussitôt et le
déposèrent prés des seaux d’eau où attendait leur médecin et son
second. L’homme avait reçu un coup de lance à la cuisse, mais cela
ne semblait pas très grave.



La chaleur, la fatigue et la perspective du fouet rendaient la
manœuvre difficile. Au bout de vingt minutes d’efforts les soldats
commencèrent à fatiguer, mais Marcus ne disait toujours rien, il
attendait. Seule une des décuries avait retenu son attention, sa
cohésion et son engagement dans l’exercice étaient nettement
meilleur que ceux des autres.








1 Hasta : lance qui pouvait servir comme pique ou
encore être lancée, à ne pas confondre avec le pilum.








Leur décurion, un certain Aulus PULVILLUS, semblait quelqu’un
d’efficace. Marcus se souvenait de lui, il l'avait déjà remarqué à
d’autres occasions, il se souvenait même que sa gens1
avait connu son moment de gloire.



- Un homme blessé ! Deux autres serviteurs étaient rapidement
partis chercher le nouveau blessé avant de le laisser avec le
premier. Marcus avait alors jeté un bref coup d’oeil dans leur
direction, la blessure était au bras droit et semblait profonde, la
vie de l’homme n’était toutefois pas en danger.



Titus commençait à se demander à quel moment Marcus allait stopper
l’exercice. Le fait qu’il y est déjà eu deux blessés était rare.
Titus ne pouvait s'empêcher de se dire qu'avec la fatigue ajoutée à
l’excitation du combat, il risquait d’y avoir d’autres accidents
avant la fin de l'évaluation.



- Titus… on arrête là. Les cors avaient retenti, les gardes
s’étaient effondrés de fatigue comme s’ils avaient été des
marionnettes auxquelles on venait subitement de sectionner les
files. Les serviteurs de chaque décurie étaient immédiatement
passés avec leurs seaux d’eau et plusieurs écuelles parmi les
soldats exténués. Chacun put enfin boire à volonté, certains en
profitant même pour se rafraîchir en s’aspergeant la tête ou le
visage.



- Dei nos protegat2. Avait soupiré Marcus avant d’aller
voir les deux gardes blessés.



Le médecin était en train de s’occupait du légionnaire blessé au
bras tandis que son second finissait le bandage à la cuisse de
l’autre. Marcus les avait regardé froidement :



- Sur un champ de bataille, vous seriez morts. Pensez à cela. Leur
avait dit Marcus avant de retourner vers les autres.



- Optio, rassemble les décuries et préviens l’immune3
pour qu’il prenne son fouet.



Marcus avait attendu que les décuries soient à nouveau alignées en
bon ordre devant lui :



- Être dans la garde prétorienne est un honneur… et tout honneur se
mérite, leur avait-il dit en guise de préambule.



- Ce que j’ai vu ce matin me laisse à penser que nombre d’entre
vous n’ont pas leur place parmi nous ! Mourir pour Rome ne
suffit pas,  il faut avant tout être victorieux !



Marcus marqua un temps de pause avant de passer devant le premier
rang et de s’arrêter face au décurion de la neuvième décurie. Face
à face, il l'avait regardé droit dans les yeux.



Le décurion semblait s’être décomposé devant lui, comprenant que
sont unité avait été la plus mauvaise. Marcus avait alors fait un
pas en arrière avant d'annoncer :



 - Décurion  Lucius OPPIUS, ton unité a été la pire de
toutes ! Par conséquent vous recevrez tous cinq coups de
fouet. Les légionnaires concernés firent la grimace, les autres
furent soulagés, mais personne n’avait rien dit. Lucilius, quant à
lui, était devenu encore plus livide.



Pire que le châtiment lui-même, il y avait la honte et les
critiques qui en découleraient. Si un coup de fouet pouvait guérir,
ce déshonneur laisserait des cicatrices plus profondes.



- Centurion... Lucius venait d’oser prendre la parole. Un silence
encore plus lourd s’était immédiatement abattu dans les rangs. Le
temps venait de se suspendre.



- Tu veux dire quelque chose Décurion ? Lui avait demandé
Marcus d’un ton presque menaçant. J’espère qu’il ne s’agit pas
d’excuses.



- Non Centurion !



- Alors, parle, je t’écoute. L’homme avait pris une petite
inspiration avant de se lancer :



- J’estime que c’est de ma faute si mon unité n’a pas été à la
hauteur. Je vous demande donc d’épargner mes hommes et de ne punir
que moi ! 








1 Gens : une gens est dans la Rome antique un clan
ou un groupe de famille portant le même nom. Pulvillus et Barbatus
faisaient partie de celle des Horatii.



2 Dei nos protegat : Que les dieux nous protègent.



3 Immune : soldat exempté de corvée, premier grade
dans l’armée romaine, le miles gregarius étant le simple
soldat.








Marcus avait regardé Lucius un instant. Il était surpris, ne
s’étant pas attendu à ce genre de requête.



Que penser de lui ? Marcus était à présent perplexe. Sont
attitude et la détermination qu’il pouvait lire dans son regard,
semblaient toutes deux sincères. Devait-il pour autant
accepter ? Il est vrai que le rôle du décurion était de
diriger ses légionnaires tout en stimulant leur ardeur au combat.
Seulement Marcus ne pouvait s'empêcher de se dire que ;
« on ne fait pas d’une mule, un cheval de
course ». De plus, cinquante coups de fouet voulaient
signifier une mort quasi certaine. Une fois de plus, il devait
prendre une décision qui se voulait la plus juste possible :



- Très bien décurion, je te propose un marché, nous allons nous
affronter en combat singulier à la lance. Si tu parviens à tenir
quinze passes ou même à me battre avant, toi et tes légionnaires ne
serez pas sanctionnés… à ces paroles, les soldats concernés furent
dans un premier temps soulagés. Cela ne fut toutefois que de courte
durée :



- …dans le cas contraire, avait poursuivi Marcus, ce n’est pas
cinq, mes dix coups de fouet que vous recevrez chacun. Veux-tu
revenir sur ta proposition ?



En guise de réponse, Lucius n’avait pas hésité un instant,
remettant immédiatement son bouclier au légionnaire voisin avant de
marcher droit sur le serviteur de son unité qui lui tendait déjà
une lance d’entraînement.



- Titus, tu comptes, avait commandé Marcus.



Un cercle s’était immédiatement formé autour des deux hommes.
Personne n’osait plus dire quoi que ce soit, chacun retenait son
souffle dans l’attende de la première attaque.



Titus était convaincu de la victoire de son ami. Il l’avait vu une
fois en combat singulier contre un chef gaulois. Ce jour-là, il
avait fini par battre le guerrier en moins de quinze passes. Titus
se souvenait encore de cette impression qu’il avait eue, tandis
l’arme semblait avoir prix vie entre les mains de son ami, comme si
elle était devenue une prolongation de Marcus.



Titus se disait donc que Lucius n’avait aucune chance de le
vaincre, tenir les quinze échanges relèverait déjà de l’exploit.








Marcus et Lucius étaient prêts, ils s’observaient et se jaugeaient
tout en restant à bonne distance l’un de l’autre. Les autres
légionnaires pouvaient sentir la tension monter entre les deux
hommes. 



Comme Titus s’en était douté, ce fut Marcus qui avait pris
l’initiative en feintant, faisant croire qu’il attaquait  en
partie basse, alors qu’en fait son attaque s’était portée
finalement ver sa tête. Lucius était parvenu à l’esquiver de
justesse, dès cet instant, tout s’enchaîna trop vite pour lui.
Lucius ne faisait plus que de se défendre, sans jamais parvenir à
avoir l’initiative d’attaquer à son tour.



L’excitation du combat avait rapidement gagné le cercle des
légionnaires, qui encourageaient à présent les deux combattants.
Des cris et des commentèrent accompagnaient les coups. Chacun
voyait bien que Marcus était nettement le plus fort. Lucius ne
parvenait qu’à bloquer ses attaques ou encore à les esquiver,
toujours à la limite de perdre. Le jeune décurion ne semblait pas
pour autant se décourager, ni ne vouloir renoncer, il faisait
plutôt preuve de courage et de ténacité. Une seule fois il était
parvenu à entrevoir une ouverture dans la garde du centurion. Il
avait immédiatement tenté sa chance, avant que son attaque ne tombe
dans le vide. Marcus était en effet plus rapide que lui, son
équilibre était parfait, ses coups s’enchaînaient rapidement avec
naturel, c’était presque comme si le centurion était à
l’entraînement ou pire encore, qu’il jouait avec lui. Puis, comme
tout le monde s’y était attendu, Lucius se retrouva au sol, fauché
par la lance de Marcus qui lui posa immédiatement sa pointe sur la
gorge, le combat était fini, Lucius avait immédiatement regardé
Titus, il voulait savoir :



- Combien ? avait demandé Marcus à son ami sans même quitter
du regard Lucius qu’il menaçait toujours de son arme.



- Seize échanges Centurion ! Tous acclamèrent le décurion,
Marcus retira sa lance et avec un petit sourire lui tendit la main
afin de l’aider à se relever.



- Pas mal Décurion OPPIUS… pas mal du tout, l’avait-il complimenté
tout en lui donnant une petite tape sur l’épaule avant de tendre
son arme au légionnaire le plus proche. Lucius avait reçu les
félicitations de ses camarades, tout particulièrement de ceux de sa
décurie, à qui il venait de sauver l’honneur. Il avait eu un bref
regard en direction de Marcus avant de goûter à nouveau au plaisir
de son instant de gloire.



- Fin de l’exercice, déclara Marcus qui cherchait Titus du regard
avant de le trouver rapidement :



- Optio, rassemble tout le monde.



La manipule fut bientôt rassemblée et en bon ordre, chaque décurie
au carré, les deux signifiers de chaque côté, les serviteurs étant
déjà sur le chemin du retour avec leurs chariots chargés du
matériel d’entraînement et les deux gardes blessés à leur
bord. 



- Rome est en guerre si je dois vous le rappeler ! Les
Carthaginois sont à nos portes, sur notre sol ! Croyez-vous
que l’on puisse se permettre d’être faible ? Ou d’avoir de
l’hésitation ? 



Marcus s’était en suite tourné vers Titus :



- Retour à la caserne et nettoyage des chambrés avec inspection de
l’équipement et des Sarcinas1. Il continua plus bas,
cette fois juste à l’attention de Titus : Je vais voir le
questeur intendant et je te retrouve après.








1 Sarcinas : paquetage du légionnaire en
déplacement, comprenant ses vêtements, ses affaires personnelles,
ses outils et ustensiles de cuisine.










Chapitre
2


La roche Tarpéienne














Marcus en avait eu pour plus longtemps que prévu chez le
questeur, si bien qu’à son retour il avait pu constater que Titus
venait de finir la revue des chambrées L’heure du
prandium1 étant à présent proche, il avait décidé de
reporter l’inspection de l’équipement et des Sarcinas à
l’après-midi.



 



- Tu as du nouveau ? Questionna Titus en prenant place en face
de Marcus. Ils avaient cette fois au menu : bouillie de
poisson avec du chou et un morceau de fromage.



- Apparement nous ferons le voyage par mer. Ils ont déjà prévu
plusieurs galères.



- J’espère que nous aurons autre chose qu’une trière2.
C’est à cet instant que Kaeso Duronius était entré dans le
réfectoire, allant aussitôt se faire servir avant de venir les
rejoindre à leur table. Marcus, quelque peu contrarié, s’était fait
la remarque qu’il restait pourtant des places ailleurs.
« De quoi va-t-il encore se vanter ? »
avait-il songé tout en regrettant déjà sa venue.



- Salut à vous. Leur avait fait  Kaeso tout en déposant son
écuelle avant de s’assoir.



- Belle journée lui avait simplement répondu Marcus.



- Salut à toi Centurion, lui avait répondu Titus de son côté. Kaeso
avait eu un bref sourire sarcastique. Il savait qu’ils ne
l’apréciaient pas et cela l’amusait.



- Cette année les jeux débutent par des courses de chars au cirque
Flaminus, leur avait-il dit afin d’engager la conversation.



- En effet et puis ?



- J’attends plutôt après demain. Le Préfet MARCIUS m’a invité aux
jeux qui se dérouleront au cirque Maximus.



- Tu ne seras pas de service ? Kaeso était sur le point de lui
répondre avant que Titus ne le précéde :



- Pour ma part, j’attends juste demain pour voir comment va courir
Horatius. Il faisait allusion au conducteur de char le plus
récompensé de ces derniers temps. Kaeso avait regardé Titus un bref
instant avant de sourire et de lui répondre :



- Le plus important vois-tu, c’est de ne pas se tromper sur quel
char on veut parier. Titus avait le sentiment que Kaeso était au
courant de quelque chose d’important, mais de quoi ? Toujours
était-il que le conseil semblait à double sens et cela avait le don
de le mettre mal alaise. Marcus de son côté avait également deviné
un sous-entendu :



- Ce qu’il y a de bien avec ces courses, avait-il commenté à son
tour, c’est que rien n’est joué d’avance et ce n’est qu’a l’arrivée
que l’on connaît le gagnant. Mais hélas, avait-il poursuivi sans
laisser à Kaeso le temps de lui répondre, nous devons te laisser
finir seul, en effet, le devoir nous appel. Marcus c’était déjà
levé, suivi de Titus. Les deux amis étaient sortient du réfectoire
sous le regard de Kaeso dont le sourire venait de disparaitre.



 



1 Prandium : repas rapide du midi.



2 Trière : galère romaine de taille moyenne (36m de
long pour 5m de largeur) avec 170 rameurs sur trois rangés.








La revue du paquetage et des sarcinas s’était déroulées
normalement, après quoi Marcus avait prévenu Titus qu’il devait
s’absenter à nouveau, ayant projeté d’aller voir son père comme le
préfet le lui avait suggéré.



Marcus venait à peine de sortir du casernement que le Décurion
Lucius OPPIUS venait déjà trouver Titus :



- Tu veux quelque chose ? lui avait demandé ce dernier.



- Je voudrais te poser une question.



- Et bien vas-y, je t’écoute.



- C’est au sujet de mon combat avec le Centurion MEPRO…



- Oui ?



- …Je me demandais.  N’aurait-il pas fait exprès de me laisser
gagner ? Et si c’est le cas, je ne comprends pas pourquoi.
Titus eu un petit sourire indulgeant avant de lui répondre :



- Tu as gagné grâce à ton courage, à présent tes hommes
t’écouteront davantage et ils te respecteront. Tu n’as pas à
chercher à comprendre autre chose.



 



Cela faisait longtemps que Marcus n’avait pas revu son père
Claudius. À bien y songer, leur dernière rencontre devait déjà
remonter à plusieurs mois. Il fallait dire à sa décharge, que sa
fonction de centurion ne lui laissait pas beaucoup de temps à lui.
De plus, son père vivait principalement à la campagne, dans sa
somptueuse villa, ce qui ne simplifiait pas vraiment leur relation.
Tout ceci n’était en fait que prétexte. Marcus savait très bien
qu’il ne pouvait pas se mentir à lui-même. Il y avait déjà bien
longtemps qu’il ne recherchait plus la compagnie de son père. En
effet, à chaque fois qu’il était en sa présence, Marcus ne se
sentait pas à son aise, sans parvenir à en donner la véritable
raison. Il avait  souvant quelques difficutés dans ses
relations avec les autres, cela avait toujours été pire avec
Claudius. Il fallait dire aussi que son père s’était montré très
exigeant envers lui et son frère. D’aussi loin que Marcus pouvait
se souvenir, rien n’avait jamais été assez bien pour lui et leur
famille. Marcus l’avait toujours connu dévorer par son ambition de
devenir sénateur.



Plongé dans ses pensées et ses souvenirs, Marcus ne voyait pas le
chemin. Après avoir traversé le forum Romanum, il avait laissé sur
sa gauche les quartiers pauvres du Subure et s’était bientôt
retrouvé dans les quartiers riches de l’Esquilin, avant de s’arêter
devant la Domus1 familiale.



Marcus avait alors frappé trois fois à la porte d’entrée avant
qu’un esclave flanqué d’un molosse ne vienne lui ouvrir.



- Je suis Marcus, le fils de ton maître, l’avait-il informé.
L’homme s’était immédiatement effacé pour le laisser entrer.



Claudius sortait de son tablinum1 et venait déjà à sa
rencontre, apparemment satisfait de le voir.



- Mon fils ! Viens dans mes bras que je te félicite !
Marcus, embarrassé, serra malgré tout son père contre lui.



- J’attendais cet instant depuis si longtemps ! Je suis
tellement fier de toi, lui avait-il dit. C’était peut-être la
première fois qu’il entendait ces mots de sa bouche. Seulement, au
lieu  d’en éprouver de la satisfaction, il en avait plutôt
ressenti de l’amertume.



- Ma nomination ne serra officielle qu’à mon retour de Pergame,
avait-il tenu à lui préciser.



- Je sais, je sais, ce n’est qu’un détail et je te fais confiance
pour ne pas commettre d’impers.



- Merci… de ta confiance. Marcus avait prit le temps de mieux
regarder son père. Hormis un petit peu de poids supplémentaire et
son front qui se dégarnissait lentement, il semblait toujours le
même. Son visage légèrement rond rayonnait et son regard
habituellement si froid et pénétrant, pétillait comme s’il avait
retrouvé ses vingt ans. Marcus aurait préféré le voir ainsi plus
souvent, peut être qu’il aurait eu aujourd’hui d’autres sentiments
à son égard.








1 Domus : riche demeure privé construite autour d'une cour centrale
appelée Atrium




2 Tablinum : bureau de travail où les riches
romains recevaient les clients








- Où est maman ?



- Tu la trouveras sans doute dans la cuisine, avec ta sœur Mépria
Minor. Nous avons un repas ce soir et tu connais ta mère, elle veut
toujours que tout soit parfait. Mais avant que tu n’aille la voire,
il faut que nous ayons une discussion.



- De quoi veux-tu me parler ?



- Allons dans mon bureau.



Marcus avait suivi son père dans l’atrium, croisant en chemin le
regard d’une jeune esclave portant un collier de propriété. La
jeune femme visiblement gênée baissa immédiatement le regard :
« il s’en ait trouvé encore une nouvelle » avait
songé Marcus.



Un homme attendant visiblement d’être reçut les avait regardé
passer, sans que Claudius ne lui ait prété la moindre attention
tant il semblait plongé dans ses pensés et devait sens doute
réfléchir à ce qu’il s’aprétait à lui dire.



Un serviteur s’était chargé de refermer la porte derrière eux, les
laissant enfin seuls. La pièce n’était pas très grande, mais un
soin tout particulier avait été apporté à sa décoration. Le sol
était recouvert de mosaïque représentant des entrelacs tandis que
des fresques de paysages exotiques couvraient les murs de gauche et
de droite. La lumière naturelle venait de la porte située derrière
le bureau donnant sur un jardin bordé de colonnade au milieu duquel
un bassin tentait de ramener un semblant de fraîcheur. Tout était
mis en œuvre dans le seul but d’en imposer aux visiteurs, Marcus se
disait que l’on était en plein dans le paraître.



- Mon ami Fluvius m’a fait part de ta requête de suivre Scipion en
Afrique… je ne te comprends pas.



- Il n’y a peut-être rien à comprendre.



- Si, j’ai besoin de comprendre. Par Jupiter, tu vas être
Tribun ! Ce n’est surment pas le moment de quitter Rome.



- Tribun ici ou ailleurs…



- Arrête Marcus ! Tu dis n’importe quoi ! Claudius
s’était assis comme soudainement fatigué, avant de
poursuivre : je ne suis plus très jeune mon fils… depuis la
mort de ton oncle et de ton frère, tu es le dernier de la famille.
Tu as le devoir de perdurer le nom de nos ancêtres.



- Je sais…



- Tu sais quoi ?! Claudius avait soupiré. Je sais que nous
n’avons pas toujours été d’accord, que tu n’es pas intéressé par la
politique, mais comprend moi, j’aspire à autre chose. Notre famille
a participée à toutes les guerres, contre les barbares, les
étrusques et les Carthaginois. J’ai moi-même été nommé centurion
primipile1 après notre victoire à Télamon contre les
Insubres2 et qu’est ce que tout cela nous a
rapporté ? Rien. Que des masques3. Notre famille a
beaucoup donnée, j’estime qu’il est normal qu’elle reçoive
aujourd’hui.



- Tu n’as pas besoin de moi pour devenir sénateur. Depuis toujours
j’ai fais ce que tu voulais. Je suis devenu centurion pour t’obéir.
La légion est devenu ma deuxième famille, alors qu’est ce que tu
veux que je face dans le civil ?



- Ce que tout fils ferait, fonder une famille et assurer ma
succession. Marcus ne savait quoi dire de plus à son père. Cette
discussion ne pouvait rien apporter de nouveau.



- Nous ne nous sommes jamais compris, avait-il fini par lui dire.



Claudius l’avait scruté un court instant avant de lui
répondre :



- Un jour tu m’as reproché d’avoir une préférence pour ton frère.
Ce n’était pas vrai, tout ce qu’il y avait, c’était que lui et moi
avions les mêmes ambitions. Le jour où il est mort, c’est comme si
une partie de moi-même venait de disparaître. Toi, ce n’est pas
pareil, tu ressemble d’avantage à ta mère, c’est tout dire. Mais je
tiens malgré tout à toi et je ne veux pas te perdre. Il y eu
alors  un silence entre les deux hommes, que Marcus avait
rompu :



- Je vais y réfléchir…



 



1 Centurion primipile : le plus haut grade des
centurions, il dirige la 1er cohorte, son avis est
écouté par l’état-major.



2 Insubre : tribu celte installée dans le nord de
l’Italie



3 Masque en cire réalisé sur les morts et placé sur le
mur où se trouve l’autel familial (le laraire)








Lucilla était bien en cuisine, occupée à superviser les préparatifs
du repas de ce soir. Elle n’avait pas changée, il la voyait
toujours aussi belle. Le visage de sa mère c’était littéralement
illuminé quand elle l’avait aperçu dans l’encadrement de la porte.



- Marcus ! Mon grand ! Ils s’étaient alors étreint un
court instant. Allons dehors que je te vois mieux. Lui avait-elle
dit Tout en le tirant par la main. Marcus l’avait suivi de bon
cœur, il avait tellement de plaisir à la revoir.



- J’ai l’impression que tu as encore grandie, lui avait-elle fait.



- Tu me dis la même chose à chaque fois, à t’écouter je vais
devenir un géant.



- C’est peut-être moi qui rapetisse.



- Non maman, tu es toujours la même, le temps semble t’épargner.



- Flatteur ! Lui avait-elle répondut tout en lui caressant la
joue. J’ai un petit secret, il y a longtemps que je me teind les
cheveux. Ils firent ensemble quelques pas à l’ombre du jardin.



- Ton père m’a apprit la bonne nouvelle.



- Il semble plus satisfait que
moi.         



- C’est très important pour lui, mais toi dans tout cela, comment
vas-tu ?



- J’attends de partir pour Pergame, ça va me faire un peu de
changement. Sa mère le scrutait discrètement.



- Et du côté du cœur ? Marcus eu un petit sourire.



- Tu sais maman, je n’ai pas beaucoup de temps pour ça.



- Tu as l’âge d’être père depuis déjà bien longtemps. Ne me dit pas
que tu n’as personne. Marcus ne voulait pas mentir à sa mère et en
même temps il ne voulait rien lui révéler, sachant par avance
qu’elle le désapprouverait.



- Je vois une jeune femme, mais rien de sérieux.



- Je sais que tu n’as pas encore la tête à ça, mais tu devrais
commencer à songer à fonder un foyer. Marcus souri à nouveau.



- C’est ce que m’a également dit Claudius.



- Tu sais que je n’aime pas quand tu appelles ton père par son
prénom, c’est comme si tu parlais d’un étranger.



- C’est une habitude que j’ai, ce n’est pas volontaire.



- Peut-être, mais ça en dit long sur ce que tu éprouves pour lui.
Lucilla l’avait fixé un instant avant de poursuivre : ton père
a beaucoup changé depuis la mort de ton frère Numéris.



- Pas tant que cela, j’ai crus remarquer une nouvelle esclave avec
le même collier que les autres.



- Cela ne te regard pas, c’est entre lui et moi.



- Comment peux-tu accepter ça ?



- Avec le temps tu comprendras peut-être. Disons qu’il y a bien
longtemps que je ne veux plus satisfaire certain de ses appétits,
pourtant nous avons toujours des sentiments l’un pour l’autre.
Alors j’ai acceptée cette situation.



- Je ne te comprends pas.



- Tant qu’il se s’épart d’elles quand elles tombent en ceintes,
cela ne me dérange pas. La discussion est close et ce n’est pas la
peine d’y revenir.



- Marcus ! Sa sœur Mépria venait en courant à sa rencontre,
avant de lui sauter dans ses bras. 



 



- Je déclare les jeux en l’honneur d’Apollon ouverts ! La
foule acclama MARCIUS tandis qu’il se remettait assis.



- J’ai mon fils qui participe à la première course, venait de lui
confier son voisin de droite  Tibérius UMBRIUS le Flamen
Dialis1.



- Je suppose donc qu’il est bon coureur, lui avait répondu Marcius.



- Il ne devrait pas me faire honte, avait conclu le grand pontife
non sans une certaine fierté dans la voix. Mais déjà les athlètes
prenaient place pour le départ. La foule n’était pas encore très
agitée, bien que la course à pied soit appréciée par beaucoup,
chacun attendait plutôt les courses de chars.



- Où est ton fils ? Avait demandé Marcius au grand pontife.



- C’est le troisième en partant de la droite.



- Je le vois, il semble en bonne forme.



- Il veut gagner cette course plus que tout. Marcius intrigué,
haussa un sourcille.



- Je peux te demander pourquoi, si cela n’est pas trop
indiscret ? Tibérius, trop ravis de cette discussion, lui
avait répondu bien volontiers :



- Sa fiancée est dans la tribune… avec son père Ahenobarbus
DOMITRIUS. Marcius connaissait cet homme de vue, sa gens avait
beaucoup d’influence au sénat. 








1 Flamen Dialis : la plus haute fonction chez les
prêtres et qui était chargée du culte de Jupiter.








Les trompettes sonnèrent le départ de la course. Les encouragements
montèrent aussitôt des gradins. Les douze athlètes étaient partis
comme des flèches, le fils d’Umbrius en troisième position. L’homme
menant la course était connu de la plupart des spectateurs. Il
s’agissait du champion invaincu depuis plusieurs années. Le jeune
Umbrius avait donc peu de chance d’emporter l’épreuve. Le peloton
passait le premier virage qu’un des concurrents commençait déjà à
se faire distancer. Le groupe de tête s’étirait à présent sur la
deuxième ligne droite. Le fils d’Umbrius était passé de la
troisième à la quatrième place, tandis que le champion se faisait
quant à lui talonner de près par un homme qui devenait un peu plus
rouge à chaque nouvelle enjambée. Marcius avait eu un regard
discret en direction du grand pontife qui semblait resté détendu,
c’était tout juste s’il n’avait pas un petit sourire :
« Il a prévu quelque chose, une ruse sans
doute ».



À la sortie du deuxième virage, la position des coureurs était
inchangée. Le champion tenait toujours bon, bien qu’il semblât
devoir forcer l’allure. Une bonne partie du public l’encourageait,
tandis que le reste hurlait le nom des autres athlètes.



Au moment du passage des coureurs devant la tribune d’honneur,
Marcius avait cru remarquer un petit geste de la main du grand
pontife, qu’il avait tout d’abord prit pour un encouragement
adresser à son fils, ce dernier étant jusque là, parvenu à rester
en quatrième position. Marcius eut en suite un sérieux doute quant
à la nature de ce petit geste, à l’instant où le troisième coureur
s’était soudain mit à accélérer et que le deuxième avait semblé lui
cédé un peut trop facilement sa place.



Le champion devait à nouveau subir la pression de la course. Le
fils d’Umbrius dépassa le troisième concurrent qui semblait à
présent à bout de force.



Tout allait se jouer à la sortie du virage qu’ils venaient
d’entamer. L’allure était soutenue, l’exaltation du public allait
en crescendo quand les concurrents attaquèrent la dernière ligne
droite. 



La course était vraiment rapide, le champion donnait à présent des
signes de fatigue tout comme le deuxième athlète qui le talonnait
de près. Quant au fils d’Umbrius, ce dernier parvenait à ce
maintenir à peu de distance des deux premiers. MARCIUS
reconnaissait volontiers que le fils du grand pontife était
effectivement un bon coureur. Soudain le deuxième athlète
sembla trébucher et perdre son équilibre tout en partant en
avant, se raccrochant malencontreusement au champion, l’entraînant
avec lui dans sa chute. La foule cria de surprise, certains
insultèrent le maladroit, pendant que le fils du grand pontife
prenait la première place. Le champion s’était immédiatement
relevé, reprenant sa course de plus belle. Seulement il venait de
se faire distancer et n’avait à présent que peut de chance de
remonter. La foule hurlait, certains spectateurs s’invectivant
violemment, de toute évidence beaucoup d’entre eux venaient de voir
leur mise s’envoler en fumée. La ligne d’arrivée n’était à présent
plus qu’à une cinquantaine de pas. Le fils du grand pontife était
toujours en tête, pendant que le champion donnait tout ce qu’il
pouvait pour le rattraper. Cela aurait littéralement relevé du
prodige. Le fils d’Umbrius passa le premier la ligne d’arrivée, la
foule debout applaudissait le nouveau champion, pendant que le
grand pontife exultait. En bas, sur la piste, son fils à bout de
force, s’arrêtait de courir tout en tentant de reprendre son
souffle.








Marcus était en poste près de la deuxième entrée de la tribune
d’honneur. Il avait ainsi pu suivre la première course dont l’issu
l’avait laissé perplexe. Le fils d’Umbrius avait ensuite reçu une
palme en récompense, avant de se diriger vers la  porte
triomphale située dans l’arrondi, saluant à son passage la foule
qui l’acclamait.



Les courses de chars allaient enfin pouvoir commencer. Il y en
aurait ainsi tout au long de la journée, avec juste une courte
pause entre midi. Marcus espérait pouvoir profiter du spectacle. Il
savait pourtant que des rixes et des bagarres se déclareraient
immanquablement entre les supportèrent des différentes écuries.
Heureusement pour lui, le maintien de l’ordre dans les gradins
incombait aux vigiles urbains qui s’étaient pour l'occasion,
réparti dans toute la foule. Marcus avait quant à lui en
responsabilité la sécurité de la tribune d’honneur. C’était donc
une chance pour lui, les courses de chars s’annonçant
passionnantes. En effet, en l’honneur d’Apollon les attelages
seraient constitués de quatre chevaux, appelés quadrige. Ces
courses étaient souvant ultra violentes. Les attelages étant très
rapides, la moindre erreur ne pardonnait donc pas. La motivation
des participants était d’autant plus grande que les récompenses
pouvaient parfois atteindre des sommes vertigineuses. Marcus se
rappelait qu’une fois le vainqueur avait reçu l’équivalant de deux
ans de sa solde. La perspective de pareil gain donnait envie. De
plus, tous les coups étant permis, les auriges ne se faisaient pas
de cadeaux entre eux, se livrant une véritable guerre sur la piste.
Alors que les douze chars prenaient place pour le départ, Marcus
s’était tourné vers Titus :



- Je vois que ton champion Hotarius est là.



- Oui, mais Galimius est là aussi et ça n’arrange pas mes affaires.
Titus faisait allusion à un des rares auriges portant le titre de
miliarius, c'est-à-dire qu’il avait remporté plus de mille
victoires.



- Ne me dis pas que tu as parié sur Hotarius.



- Non, je ne te le dis pas.



Il y avait quatre écuries concourantes sous quatre
couleurs différentes : les Blancs, les Bleus, les Verts et les
Rouges, Hotarius était bleu tandis que Galimius était vert.



Marcus observait à présent l’attelage de Galimius qui était
constitué de quatre magnifiques chevaux gris sourie qui lui
semblèrent puissants, tandis qu’Hotarius avait, quant à lui, quatre
chevaux non moins remarquables à la robe couleur fauve,
 visiblement taillés pour la course.



L’ambiance dans la foule commençait à chauffer. Marcius ne voulut
donc pas plus attendre avant de donner le signal du départ. Marcus
le vit alors se lever, avant de tendre la main qui tenait la mappa
(une écharpe blanche). Un silence tout relatif s’était alors fait
dans les gradins. Chacun était à présent suspendu à ce petit bout
d’étoffe, attendant son envol. Marcius écarta enfin les doigts,
l’écharpe chuta aussitôt, juste un court instant avant d’être
emportée par un léger courant d’air. Les barrières s’étaient
immédiatement ouvertes. Les chars s’élançants dans un véritable
fracas de sabots, des cris des auriges et des claquements de leur
fouet. Chaque attelage était parti sous les acclamations du public
dans un nuage de poussière,  voulant dés le départ de la
course avoir la meilleure position.



Horatius parvint à prendre la tête, pendant que Galimius, n’était
parvenu qu’à être en troisième place.



- Bon départ, commenta Titus.



- Tu veilles sur ton investissement, le taquina Marcus. Titus ne
prit pas le temps de lui répondre, les premiers chars arrivaient
déjà à la fin de la première ligne droite et allaient amorcer le
virage. Horatius frôla littéralement la borne appelée Metae située
en bout de la spina1, le second attelage ne prit pas
autant de risque, préférant perdre un peut de son avance sur
Galimius qui en profita immédiatement pour forcer le passage, avec
une prise de risque maximum et ainsi prendre la deuxième place de
la course, juste derrière Horatius. La foule s’exclama tant la
manœuvre avait été courageuse. En effet, le moindre accrochage ou
choc risquait de détruire le char et d’entraîner l’aurige dans une
mort quasi certaine.








1 Spina : petit mur séparant les deux côtés de la
piste.








Marcus était en poste près de la deuxième entrée de la tribune
d’honneur. Il avait ainsi pu suivre la première course dont l’issu
l’avait laissé perplexe. Le fils d’Umbrius avait ensuite reçu une
palme en récompense, avant de se diriger vers la  porte
triomphale située dans l’arrondi, saluant à son passage la foule
qui l’acclamait.



Les courses de chars allaient enfin pouvoir commencer. Il y en
aurait ainsi tout au long de la journée, avec juste une courte
pause entre midi. Marcus espérait pouvoir profiter du spectacle. Il
savait pourtant que des rixes et des bagarres se déclareraient
immanquablement entre les supportèrent des différentes écuries.
Heureusement pour lui, le maintien de l’ordre dans les gradins
incombait aux vigiles urbains qui s’étaient pour l'occasion,
réparti dans toute la foule. Marcus avait quant à lui en
responsabilité la sécurité de la tribune d’honneur. C’était donc
une chance pour lui, les courses de chars s’annonçant
passionnantes. En effet, en l’honneur d’Apollon les attelages
seraient constitués de quatre chevaux, appelés quadrige. Ces
courses étaient souvant ultra violentes. Les attelages étant très
rapides, la moindre erreur ne pardonnait donc pas. La motivation
des participants était d’autant plus grande que les récompenses
pouvaient parfois atteindre des sommes vertigineuses. Marcus se
rappelait qu’une fois le vainqueur avait reçu l’équivalant de deux
ans de sa solde. La perspective de pareil gain donnait envie. De
plus, tous les coups étant permis, les auriges ne se faisaient pas
de cadeaux entre eux, se livrant une véritable guerre sur la piste.
Alors que les douze chars prenaient place pour le départ, Marcus
s’était tourné vers Titus :



- Je vois que ton champion Hotarius est là.



- Oui, mais Galimius est là aussi et ça n’arrange pas mes affaires.
Titus faisait allusion à un des rares auriges portant le titre de
miliarius, c'est-à-dire qu’il avait remporté plus de mille
victoires.



- Ne me dis pas que tu as parié sur Hotarius.



- Non, je ne te le dis pas.



Il y avait quatre écuries concourantes sous quatre
couleurs différentes : les Blancs, les Bleus, les Verts et les
Rouges, Hotarius était bleu tandis que Galimius était vert.



Marcus observait à présent l’attelage de Galimius qui était
constitué de quatre magnifiques chevaux gris sourie qui lui
semblèrent puissants, tandis qu’Hotarius avait, quant à lui, quatre
chevaux non moins remarquables à la robe couleur fauve,
 visiblement taillés pour la course.



L’ambiance dans la foule commençait à chauffer. Marcius ne voulut
donc pas plus attendre avant de donner le signal du départ. Marcus
le vit alors se lever, avant de tendre la main qui tenait la mappa
(une écharpe blanche). Un silence tout relatif s’était alors fait
dans les gradins. Chacun était à présent suspendu à ce petit bout
d’étoffe, attendant son envol. Marcius écarta enfin les doigts,
l’écharpe chuta aussitôt, juste un court instant avant d’être
emportée par un léger courant d’air. Les barrières s’étaient
immédiatement ouvertes. Les chars s’élançants dans un véritable
fracas de sabots, des cris des auriges et des claquements de leur
fouet. Chaque attelage était parti sous les acclamations du public
dans un nuage de poussière,  voulant dés le départ de la
course avoir la meilleure position.



Horatius parvint à prendre la tête, pendant que Galimius, n’était
parvenu qu’à être en troisième place.



- Bon départ, commenta Titus.



- Tu veilles sur ton investissement, le taquina Marcus. Titus ne
prit pas le temps de lui répondre, les premiers chars arrivaient
déjà à la fin de la première ligne droite et allaient amorcer le
virage. Horatius frôla littéralement la borne appelée Metae située
en bout de la spina1, le second attelage ne prit pas
autant de risque, préférant perdre un peut de son avance sur
Galimius qui en profita immédiatement pour forcer le passage, avec
une prise de risque maximum et ainsi prendre la deuxième place de
la course, juste derrière Horatius. La foule s’exclama tant la
manœuvre avait été courageuse. En effet, le moindre accrochage ou
choc risquait de détruire le char et d’entraîner l’aurige dans une
mort quasi certaine.



Un œuf fut basculé pour compter le premier demi-tour.



La bataille était engagée entre les deux champions. Horatius savait
qu’il lui fallait interdire toute remontée s’il ne voulait pas que
Galimius tente de le serrer contre la spina ou dans le virage
contre la borne. Ce qui de toutes façon, reviendrait au même pour
lui. Il parvint à garder la première place dans le virage, suivi de
près par Galimius qui semblait être maître de la situation.



La foule s’exclama à nouveau, un char venait d’être renversé dans
le groupe du milieu, une de ses roues fut arrachée par la violence
du choc et vint percuter un des attelages qui le suivait, les
chevaux de ce dernier firent une brusque embardée, l’aurige surprit
ne put rien faire, son char percuta aussitôt celui de son voisin,
les roues des deux chars ce bloquèrent l’une dans l’autre avant
d’être arrachées. L’aurige du premier char accidenté avait pu
couper les rênes de son attelage avant de se faire traîner sur le
sable, manque de chance pour lui, le concurrent suivant ne put
l’éviter, ses chevaux lui passèrent dessus. Le char ne heurta alors
qu’un corps informe et sans vie. Quant aux deux autres chars
accidentés, ils parvinrent à s’arrêter sur l’extérieur sans autres
encombres. La foule exultait, l’excitation avait gagné les
spectateurs dont la plupart s’étaient levés tout en criant les bras
en l’aire.



Marcus scrutait la foule aux alentours immédiats de la tribune
d’honneur afin de s’assurer d’aucun risque de débordement. C’est
alors que leurs regards s’étaient croisés… elle était venue. Le
monde lui sembla alors disparaître, le bruit de la course et de la
foule devinrent lointains. Il ne restait plus à présent qu’elle et
lui. Le temps suspendu à son regard et sa vie emprisonnée dans ses
yeux verts. Marcus sentait les battements de son cœur raisonnés
dans sa poitrine. Il souffrait de ne pas pouvoir la rejoindre,
l’enlacer et sentir son corps plein de vie. Il désirait plus que
tout être avec elle et dû se contrôler au prix d’un grand effort et
d’une frustration presque insupportable.



- Non, mais ce n’est pas vrai ! S’exclama soudain Titus à côté
de lui. Le bruit, la foule et les cris revinrent comme à la sortie
d’une torpeur. Marcus, en rage, s’était retourné vers son ami,
c’était presque comme si ce dernier venait de lui voler ce qu’il
avait de plus précieux. Il s’était immédiatement résonné, avant de
retrouver un calme apparent.



- C’est qui celui-là ?! Marcus ne comprenait pas de quoi
pouvait bien lui parler son ami. Il regarda les chars et fut
surpris de constater qu’il ne restait plus que deux tours !
Horatius était toujours en tête, Galimius le suivant de prés était
à présent mis en difficulté par un char qui le remontait et
semblait être dirigé par un esclave barbare, une chevelure blonde
s’échappant de son casque au panache rouge. « Un
Celte » songea Marcus. Il connaissait leur agilité en tant
que cocher, pour les avoir déjà vu manœuvrer des chars de combat.
Leur technique relevait presque de l’art. 




Seulement la course avait perdu  tout son attrait pour Marcus.
Le fait de la savoir si proche de lui, de deviner son regard tourné
dans sa direction  le rendait étranger à tout cela.



Marcius, avait involontairement remarqué le changement d’attitude
de Marcus. Curieux d’en comprendre la raison, il avait alors scruté
brièvement les invités. Le regard du centurion semblait être dirigé
vers un petit groupe de jeunes femmes constitué de plusieurs
vestales et de leur servante. L’une d’entre elle lui semblait comme
tendue et lançait parfois de brefs regards dans la direction de
Marcus. Le Préteur ne savait quoi en penser et préféra revenir à la
course. 



Sur la piste, les chars se livraient une véritable guerre pour la
première place. Le nouveau venu talonnait toujours de prés
Galimius. Ce dernier sous la pression de la course sembla mal
entamer le virage en bout de piste, le celte au couleur rouge voulu
profiter immédiatement de cette chance. Une chance ? Plutôt un
piège que l’aurige lui avait tendu et qu’il referma aussitôt sur
lui. En effet, l’attelage de Galimius fit brusquement une embardé
pour venir heurter les chevaux du celte. Ces derniers frôlèrent la
spina entraînant le char dans leur lancé, dont la roue vint frotter
le muret central. La foule, qui n’avait bien entendu rien ratée de
l’action, fut parcourue immédiatement d’un cri mêlant la surprise
au contentement. Durant un court instant, tous crurent que l’aurige
au panache rouge allait perdre le contrôle de son attelage,
toutefois, ses réflexes doublés d’une grande maîtrise lui permirent
de resté dans la course. Seulement, c’était sans compter sur la
détermination de Galimius à l’éliminé. Les deux chars étaient à
présent côte à côte dans la ligne droite. Galimius fit soudain
claquer son fouet à ras de la tête de l’autre, qui l’ayant vu venir
l’avait évité de justesse.



- Il est vraiment mal parti, commentait Titus, captivé par le duel.
J’espère qu’il est bien avec ses dieux, Marcus ne lui avait rien
répondu, le spectacle avait beau être intéressant, le centurion ne
parvenait pas à l’apprécier à sa juste valeur.



Le char du celte vint cette fois heurter la spina, l’essieu s’était
rompu, une des roues partant en éclat. Le char bascula, les
spectateurs crièrent d’effroi, l’aurige sauta alors in extrémiste
de la plate-forme, avant qu’elle ne parte en débris. Il se tenait à
présent debout sur ses chevaux, un pied sur la croupe des deux
montures du milieu ! La foule exultait, Galimius n’en croyait
pas ses yeux, même Marcus fut de nouveau captivé par ce spectacle,
il n’avait jamais vu cela, d’ailleurs personne ne l’avait jamais vu
jusque là.



Du fait de la perte de son char, l’attelage gagna en rapidité, si
bien qu’il prit rapidement la deuxième place, le virage suivant
était déjà proche. Chacun retenait à présent son souffle. Le celte
avait gagné le cœur de la foule, tous étaient à présent avec lui.



Horatius vit arriver les quatre chevaux lancés au grand galop,
l’aurige celte, debout dessus se maintenant en équilibre avec grand
peine, penché dans le virage, ses pieds se décollaient souvent de
leurs croupes, rendant l’exercice encore plus périlleux.



Dernier dauphin basculé, dernière longueur. Horatius, déterminé, ne
comptait pas perdre la course, la victoire était au bout de cette
ligne droite. Son fouet claqua de plus bel, ses chevaux en
crèveraient s’il le fallait, mais il gagnerait !



Le celte était comme porté par la foule, tous semblaient voire en
lui Apollon traversant le ciel. Rien ne semblait pouvoir l’arrêter.
Son quadrige remonta celui d’Horatius, qui impuissant ne pouvait
rivaliser avec lui. Emplit de rage et de fureur, il vit le celte le
dépasser d’une encolure, s’était déjà fini… La foule exultait, tous
debout criaient dans un vacarme assourdissant. Un nouveau héros
venait de naître devant eux.



Marcus savait déjà que cette course ferait parler d’elle pendant
longtemps. Nombre de compteurs pourtant absents aujourd’hui, la
faisant vivre à leur auditoire comme s’il avait été présent, la
rendant à chaque fois toujours plus belle et héroïque.



L’aurige celte venait de sauter souplement sur le sable avant de
retirer son casque au panache rouge et de libérer sa longue
chevelure blonde. Un grand sourire illuminait son visage. Les
revers de la vie sont parfois imprévisibles, les dieux nous
réservant d’étrange surprises. Dans sa tribu, il avait été un coché
estimé, mais pas digne de faire partie de l’élite de son peuple.
Ici, simple esclave, il était devenu le temps d’une course
l’équivalant d’un dieu.



- Ça ne me dérange pas de perdre dans ces conditions, commentait
Titus impressionné, ce barbare est vraiment exceptionnel.



 



Les autres courses n’avaient pas suscitè autant d’engouement, même
si les spectateurs s’étaient beaucoup amusès. L’interruption
d’entre midi était rapidement arrivée. Une partie de la foule
s’était déjà levée pour aller se restaurer en ville, tandis que les
autres ayants prévu une petite collation, restaient sur place pour
manger.



Marcus s’était déplacé vers une des sorties de la tribune
d’honneur. Au milieu du mouvement de la foule, personne n’avait
remarqué la jeune servante qui était venue le frôler et lui
remettre au creux de la main un petit message.



Fluvius de son côté, avait attendu le départ du grand pontife et de
son épouse, précédés de leurs deux licteurs1, avant de
venir trouver le centurion.



- Marcus, tu viendras me voir au tribunal après ton service, il y a
du nouveau pour ta mission à Pergame.



- Bien, Préteur MARCIUS.










1Licteur : sorte de garde du corps servant à ouvrir
un passage dans la foule et servant de symbole honorifique.










Les gradins s’étaient considérablement vidés au moment où Marcus
avait rejoind son ami :



- Je vais en ville, vois avec Publius Sennius pour organiser la
garde et la relève. 



- Comme tu veux, lui avait répondu Titus surpris. En effet, ils
avaient jusque là, prit l’habitude de partager  leurs repas à
la caserne avec les autres gardes. « Il va surment voir
cette fille » avait-il songé sans savoir quoi en penser.



Marcus avait donc quitté le cirque Flaminus avant de retourner à la
caserne afin de s’y changer avec l’aide de Vibius, son fidèle
serviteur. Il était en suite repartit directement, sans même
prendre le temps de passer par la cantine pour y prendre une
éventuelle collation. Marcus ne tenait plus, il n’avait qu’une
hâte, c’était d’arriver à son rendez-vous et d’enfin la revoir.
Perdu dans ses pensées, le cœur battant, il s’était dirigé vers la
porte Octavia proche du Tibre, de là il avait laissé le capitole
sur sa gauche, prenant la direction du forum Boarium, qu’il avait
traversé à grands pas, avant de poursuivre dans la direction des
quartiers pauvres de l’Aventin. Ses ruelles étroites et surpeuplées
étaient difficilement praticables. Marcus ne venait pratiquement
jamais par ici. Misères rimant souvent dans ces quartiers avec
problèmes.



Les odeurs acres de la saleté se mélangeaient à celles des popinas
aux plats trop épissés. Les immeubles de plusieurs étages étaient
ici en si mauvais état qu’il se demandait même comment ils
pouvaient encore tenir debout. Le regard de Marcus s’attarda
brièvement sur une inscription en lettres rouge et mal
formées : OR TE AEGROTES (Je pris pour que tu crèves !)
« Vraiment poétique » avait-il songé avant de
céder le passage à un homme tirant une charrette sur chargée de
chiffons à la saleté innommable.



Le contraste avec les quartiers riches de son père était comme le
jour et la nuit.



Enfin il était arrivé ! L’insulae (immeuble) de quatre étages
formait l’angle de deux rues. Une boutique de potier et un
entrepôt, occupaient son rez-de-chaussée.



Sur le mur de droite, à coté de son entrée, on pouvait y lire une
autre inscription : MINIMUM MALU FIT CONTEMNENDO MAXIMUM (Un
petit mal devient très grand pour qui le néglige). Marcus n’y avait
pas prêté d’attention, ouvrant déjà la porte d’entrée avant de
s’arrêter brusquement face à un homme. L’inconnu semblait vouloir
sortir. Leurs regards se croisèrent, Marcus eu le net sentiment de
le connaître, sans pouvoir toutefois se rappeler d’où. 




L’homme avait le bas de son visage couvert d’une importante
sicatrice, dù vraisembablement à une brulure. L’assez bonne qualité
de ses habits, laissait à penser qu’il n’était pas  pauvre,
sans être pour autant très riche.



L’inconnu était déjà dans la ruelle et venait de tourner à gauche.
Marcus ne s’était pas posé de question, trop pressé qu’il était de
la revoir. Il s’était mit à gravir les marches de l’escalier deux
par deux, avant de s’arrêter au premier étage, le cœur bâtant et la
gorge serrée. Il frappa immédiatement deux coups secs à la porte,
devant attendre d’interminable secondes avant de l’entendre
répondre d’entrée…








Le Préteur MARCIUS était songeur. Son serviteur avait suivi Marcus
comme il le lui avait commandé. Le centurion s’était rendu dans un
immeuble des quartiers de l’Aventin, il était ensuite entré dans
l’appartement du premier qui appartient à un certain Clodius
Praganus, l’un des anciens esclaves affranchit pour avoir éteint
l’incendie du temple de Vesta quelques années plus tôt. MARCIUS
comprenait bien qu’il y avait un rapport direct entre cet homme et
l’éventuelle présence d’une des prêtresses dans son appartement.
Une des clés du pouvoir était l’information. Tout savoir avant tout
le monde permettait d’anticiper et ainsi de garder l’avantage.
MARCIUS se disait que s’il avait découvert quelques chose, d’autre
pourrait en faire tout autant, et peut être tenter de l’atteindre
au travers de Marcus en révélant cette l’histoire. Après tout,
MARCIUS avait plus qu’appuyer sa nomination au poste de tribun.



Mais pour l’heure, le problème ne se posait pas encore et le départ
imminent du centurion lui permettrait peut-être d’avoir le temps
d’en apprendre d’avantage sur l’identité de cette prêtresse
indélicate.



On frappa à la porte de son bureau…



- Oui ? Son secrétaire entra.



- Le Centurion Marcus Mepro attend d’être reçus.



- Fais-le entrer.



Marcus s’était arrêté devant son bureau.



- Je te salut Préteur MARCIUS, fit-il le poing sur le torse.



- Nous nous sommes déjà vu aujourd’hui centurion… bien, venons-en
au fait. Les augures ont enfin donné une date, vous partirez le
jour des ides (le 15) de juillet. Pour ma pars, ce sera ma dernière
action en tant que préteur, comme tu dois déjà le savoir. MARCIUS
marqua une petite pause avant de poursuivre.



- J’espère que tu as pris le temps de réfléchir à ton avenir. Les
dieux pouraient ne pas t’être favorable si tu venais à ne pas faire
le bon choix. Dans n’importe quel cas, il me faudra le connaître
avant ton départ.



- J’irais au temple de Minerve faire un sacrifice.



- Bien. Maintenant j’aimerais te donner un petit conseil, ou plutôt
te faire part de mon expérience. MARCIUS semblait à présent
chercher ses mots, ce qui n’était pourtant pas dans ses habitudes.
Cela intrigua Marcus qui se demandait bien de quoi voulait lui
parler le Préfet.



- Le poste de tribun est une haute fonction, commença t-il par lui
dire, et ce qui est propre à toutes les hautes fonctions, c’est que
peux ont la chance d’y accéder. Ce qui fait que beaucoup les
regardent d’en bas avec envie et parfois même avec jalousie.
Certain son prêt à tout pour le pouvoir, ce n’est même pas une
question d’argent pour eux, mais plutôt de reconnaissance. Rappel
toi ce que l’on dit  Arx tarpeia Capitoli
proxima1 ( La roche Tarpéienne est proche du
Capitole ), alors fait bien attention à toi.








1 Certain condamné à mort était jeté du haut du capitole
et finissaient écrasés sur la roche Tarpéienne, ce qui donna cette
citation pour signifier qu'après les honneurs, la déchéance peut
venir rapidement.



  



Le centurion Kaeso venait d’avoir une discussion rapide, mais riche
d’instruction, avec un de ses serviteurs qui faisait parfois un peu
d’espionnage pour son compte. Le  hasard avait voulu que la
route de cet homme ait croisée celle d’un des serviteurs du Prêteur
MARCIUS qu’il connaissait de vue.



De prime abord, cela aurait put être banal et sans intêret si
l’attitude du serviteur ne l’avait immédiatement intrigué. A juste
titre, puisque l’ayant suivi de loin, il s’était rapidement aperçu
que l’homme en suivait un autre. Flairant là une histoire juteuse,
l‘espion leur avait donc emboîté le pas à bonne distance pour ne
pas se faire remarquer et les avait ainsi suivi jusqu’à un immeuble
dans les quartiers pauvres de l’Aventin. Le premier homme y était
alors entré, tandis que l’autre l’avait attendu un court instant
avant de repartir. L’espion de Kaeso ayant  quant à lui choisi
de rester sur place et d’attendre. Le premier homme avait finit par
ressortir au bout de plusieurs heures, avant de prendre la
direction du champ de Mars et de se rendre à la caserne même où se
trouvait Kaeso. Ce dernier avait immédiatement reconnu Marcus grâce
à la description précise que l’espion lui en avait fait.



« Des plus intéressant » avait alors songé le
centurion, y voyant une oportunité à saisire, qui pouvait lui
donner un quelconque avantage. Il avait aussitôt chargé son
serviteur de se renseigner sur l’identité des habitants de cet
immeuble. Il ne lui avait alors pas fallu bien longtemps avant
d’entrer en possession des mêmes renseignements que ceux du Préteur
MARCIUS. Kaeso se délectait de ce genre de situation, le fait de
côtoyer quelqu’un qu’il savait compromis lui donnait un sentiment
de puissance. Cette personne était en son pouvoir. Il se sentait
comme un chasseur guettant une proie qui ne pouvait plus lui
échapper. Mais en même temps, Kaeso savait bien qu’il n’avait pas
encore asses de renseignements. Il lui fallait avant tout découvrir
l’identité de la prêtresse que Marcus voyait en secret. Ce fut le
lendemain, au cirque Maximus que Kaeso entrevit une solution, il
venait de reconnaître un des spectateurs de la tribune d’honneur,
qu’il  savait client de son père : le sénateur Appius
Duronius. Kaeso se souvenait que l’homme avait une de ses filles
qui travaillait à l’atrium des vestales. Après s’être entretenu
longuement avec lui, le centurion avait réussi à le convaincre de
charger sa fille de trouver une ou deux esclaves peux loyales
envers leur maîtresse et qui se chargeraient de glaner des
informations, en échange d’un possible affranchissement.



Le jour même, le sénateur Appius Duronius avait été informé par son
ami, de sa rencontre avec son fils Kaeso,  ainsi que de sa
demande. Curieux d’en apprendre d’avantage, le sénateur avait alors
demandé à son fils de venir le voir. Au vue de ce que ce dernier
lui avait alors révélé, Appius sut immédiatement que son fils avait
vu juste, entrevoyant lui aussi une opportunité inespérée.
Seulement, il fallait être prudent, le centurion MEPRO était
apprécié par bon  nombre de sénateurs influents.



 



Les jours passaient vite, trop vite même pour le centurion Kaeso
Duronius. L’identitée de cette prêtresse indélicate restait
toujours secrète tandis que la date du départ de l’ambassade à
destination de Pergame se rapprochait rapidement. Kaeso n’avait
pourtant pas lésiné sur les moyens, il avait deux espionnes à
l’atrium des vestales et quatre hommes chargés de suivre Marcus
sans relâche, jour et nuit, seulement il n’avait toujours rien. Un
nom, il lui fallait juste un nom.



Le jour des ides de juillet était pourtant arrivé tandis que Kaeso,
frustré, avait dû assister au départ de l’ambassade Romaine et à
l’embarquement de Marcus. Il avait alors songé que le temps jouait
en sa faveur, qu’il finirait bien par découvrir quelque chose, et
que tout compte fait, en y réfléchissant bien, ce n’était pas plus
mal qu’il n’ai rien apprit jusque là. Découvrir l’identité de la
vestale en l’absence de Marcus serait plus avantageux pour lui. Il
pourrait en tirer un plus grand avantage. L’exécution de
l’indélicate avec les remerciements du Grand Pontife et
l’arrestation de Marcus à son retour de Pergame, lui permettraient
incontestablement d’avoir de l’avancement.



Kaeso était encore plongé dans ses pensées quand il  était
entré dans ses appartements, si bien qu’il n’avait pas
immédiatement remarqué la présence de son homme de confiance. Le
centurion avait alors sursauté, mécontent d’avoir été ainsi
surpris, s’apprêtant à pester contre l’homme avant de se reprendre,
en découvrant que ce dernier arborait un large sourire
« Enfin ! ».
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Pergame














Pour cette importante mission à Pergame, un décret du sénat
avait décidé de constituée une petite flotte romaine de cinq
imposantes quinquérèmes, longues de quarante mètres pour une
largeur de sept mètres. Chacune d’entre elles avaient un Trièrarque
comme commandant de bord. Ce dernier avait sous ses ordres trois
cents rameurs, disposés sur trois rangées, répartis à raison
de  cinq esclaves par rame. Il avait également cinquante
matelots, appelés nautae et pour finir, les gubernator ou plus
simplement les pilotes.



Ces mastodontes de la mer pouvaient embarquer jusqu’à cent vingt
fantassins, réduit pour l’occasion à un contingent de cinquante
légionnaires que venait en partie compléter la garde prétorienne à
raison de deux décuries par galère. Marcus et Titus, de leur côté
avaient pris place à bord de la première des quinquérèmes sur
laquelle se trouvait le Navarque VELIUS Muco commandant de cette
petite flote. Les cinq ambassadeurs et un augure du temple de Junon
accompagnés de leurs serviteurs les avaient alors rejoints, avant
de prendre leurs appartements dans la tente semi-rigide montée en
leur honneur sur le pont supérieur. Il ne restait plus qu’a
attendre le questeur urbain, qui n’avait pas tardé à arrivé sous
bonne escorte. Le romain avait surveillé de prés le chargement des
deux coffres qu’il avait en responsabilité et qu’il avait fait
déposer dans la cabine du commandant de bord.



Les matelots de chacune des galères déployèrent enfin les grandes
voiles, les amarres furent ensuite larguées, avant que les galères
ne s’éloignent lentement des quais en direction de l’embouchure du
port.



Ils avaient ainsi quitté Ostie en musique, sous les acclamations
d’une foule innombrable venue là pour assister à leur départ.
L’ambiance de fête avait été bien vite oubliée. La vie à bord des
galères s’étant rapidement organisée, Marcus s’était chargé de
distribué à chacun de ses légionnaires un travail ou une corvée,
personne ne devant resté à ne rien faire.



 



Après trois jour de navigation, la petite flotte voguaient par une
belle journée ensoleillée, sur une mer calme, que venait caresser
un vent léger, chargeant l’aire de cette douce odeur marine que
l’on peut parfois sentir en bord de mer.



Titus regardait son ami accoudé au parapet. Marcus semblait être
absorbé à scruter l’horizon et la côte, que les cinq galères
suivaient depuis leur départ. Titus le soupçonnait de penser à
« elle ». En effet, son ami restait plutôt renfermé
depuis qu’ils avaient quitté Rome, ce qui n’était pourtant pas dans
ses habitudes. « Mais à quoi bon ? » Se
disait Titus. Ils venaient de partir pour un voyage de deux mois au
minimum. Titus était convaincu que son ami ne devait plus songer à
rien d’autre qu’à leur mission, même s’il savait qu’il était plus
facile de le dire qu’à le faire. De toute façon, Titus était
convaincu qu’il n’était pas à plaindre, car après tout, qu’avait-il
eu besoin de s’amouracher d’une vestale ? Le pire pour lui,
c’était qu’il n’arrivait plus à comprendre son ami. Si cette fille
avait été si importante à ses yeux, alors pourquoi avoir refusé sa
nomination en tant que tribun ? Cette fonction lui aurait
pourtant assuré un poste sur Rome. Mais au lieu de cela, Marcus
avait préféré demandé à suivre Scipion en Afrique ?



- Ton centurion est souvent comme ça ? Titus se tourna vers
VELIUS Muco le Navarque commandant la petite flotte. L’homme était
posé, avec un visage assez carré et des traits peut-être un peu
durs, que venait toutefois contre balancer un regard franc et
humain.



- Je crois qu’il pense trop à l’avenir, lui avait répondu Titus,
Muco avait fait la moue.



- C’est une perte de temps, lui avait-il dit, tu fais des projets
et les dieux les dispersent aux quatre vents. J’ai pris l’habitude
depuis longtemps de ne vivre qu’au présent. J’ai ce qu’il me faut,
la mer et un navire. Titus eu un petit sourire pour cet homme qui
lui était sympathique.



- Et si on te retirait tous demain ? lui avait demandé Titus,
curieux de connaître sa réaction. L’homme l’avait regardé, comme
choqué par sa question.



- Je préférerais plutôt mourir en mer. Mais pour l’heure, je te
conseil de prévenir ton centurion que nous n’allons pas tarder à
passer le détroit de Messine.



- Et ?



- C’est un endroit étrange, notre passage peut se faire sans
histoire, dans le cas contraire nous devrons bien nous accrocher.



Les côtes de la Trinacrie (la Sicile) venaient justement de leur
apparaître à l’horizon, comme pour lui donner raison.



Un des ambassadeurs, un certain Marcus Caecilius METELLUS était
venu les rejoindre. Titus  avait immédiatement remarqué que
l’homme semblait profondément contrarié.



- Navarque Vélius, comment se fait-il que tu nous face passer par
là ? Muco marqua un petit temps de réflexion avant de lui
répondre.



- Pour gagner du temps sénateur METELLUS, contourner la Trinacrie
nous prendrais presque deux jours.



- J’ai entendu beaucoup d’histoire sur ce détroit. Tous avaient en
effet à l’esprit les récits d’Homère et le danger que pouvais
représenter Charybde ou Scylla.



- Et j’y ai vue des choses incroyables, mais je peux te rassurer,
les dieux sont avec nous, Neptune lui-même veille sur nos navires.
Le sénateur semblait être partagé entre l’envie de protester et
celle de vouloir le sommer de changer de cap, mais en faite, il ne
savait plus quoi répondre devant la répartie du Navarque. Titus
comprenait le sénateur, partageant en partie avec lui les mêmes
inquiétudes. Savoir les dieux avec eux ne rassurait personne, en
effet, chacun connaissait leur humeur changeante. METELLUS avait
finit par leur tourner les talons avant d’aller rejoindre deux
autres sénateurs qui semblaient visiblement l’attendre afin d’en
savoir plus.



- Encore des romains qui ne savent pas nager, fit Muco avant de
rire de son humour très personnel.



Cette fois ce furent les trois sénateurs qui vinrent comme un seul
homme, la situation ne semblait pas aller en s’arrangeant. Titus
était curieux de voir comment Muco allait bien pouvoir gérer la
situation.



- Il est hors de question que nous passions par ce détroit,
commença par lui dire le sénateur Servius Sulpicius GALBA. Tu n’a
pas le droit de nous faire prendre le moindre risque.



- Ce n’est pas dans mon intention…



- Alors nous devons contourner la Trinacrie, le somma GALBA. Le
Navarque allait lui répondre qu’il n’avait pas à recevoir d’ordre,
mais il  n’en eu pas le temps :



-  Ça suffit ! Les coupas tous LAEVINUS qui s’était tenue
jusque là à l’écart. L’homme semblait bouillir intérieurement, le
visage fermé, il fixait les trois sénateurs d’un regard critique.



- Vous avez été choisi pour représenter Rome à Pergame. Ce sont les
dieux eux même qui en on décidé ainsi, alors comment osez-vous vous
comporter de la sorte ? Les trois hommes surpris par son
intervention ne surent plus quoi dire. Tous ici savaient que
LAEVINUS était loin d’être un pleutre. S’il avait été choisi en
premier cela tenait du fait qu’il avait été deux fois consul et
qu’il avait fait en temps que tel de nombreuses campagnes en Grèce.
Il s’y était battu pour la gloire de Rome avant d’en revenir
victorieux… et balafré. Cette grande cicatrice sur sa joue gauche
était le témoignage de son engagement pour leur cité.



Pendant ce temps, non loin de là, Marcus regardait la mer et
goûtait au calme qu’elle lui procurait. S’était tout juste s’il
voyait et entendait les deux rangées de rames en mouvements juste
sous lui. Quant à la dispute des sénateurs, elle lui était encore
plus étrangère que tout le reste. En faite, il ne parvenait
toujours pas à prendre le recul nécessaire sur tous ce qu’il avait
dû faire ou subir avant son départ. « La » quitter lui
avait été une véritable épreuve, mais savoir qu’il ne devait plus
la revoir avait été encore pire que tout. Il n’arrivait pas à se
faire à cette idée, s’agissant là d’une véritable torture. Il avait
beau se dire qu’il avait fait le bon choix, cela ne le consolait
pas pour autant. De toutes façons, avait il eu vraiment le
choix ? La discussion d’avec le Préteur MARCIUS lui revint
brièvement à l’esprit. Si sur l’instant, il n’avait pas vraiment
saisi le message, s’était une fois sortie de son bureau qu’il avait
eu comme un doute. Est-ce que le Préteur était au courant de sa
liaison ? Ne venait-il pas de le mettre en garde ? Marcus
avait été  tout d’abord perplexe avant d’être
soudainement  inquiet. Il s’était ensuite rendu au temple de
Minerve pour lui offrir en sacrifice une truie dont l’haruspice en
avait inspecté les entrailles en quête d’un message de la déesse.
Le prêtre lui avait alors révélé que Minerve n’était pas
satisfaite, Marcus semblait avoir offensé les dieux. Le centurion
avait sentit son sang se glacer, son inquiétude se muant en
angoisse. Il était venu demander conseil et protection, recevant à
la place un avertissement. Comme il voulait en savoir plus, il
s’était alors rendu le lendemain sur le capitole au temple de
Jupiter, et lui avait offert cette fois un taureau blanc, espérant
ainsi gagner les faveurs du roi des dieux. Ce fut pour lui peine
perdu, les entrailles de l’animal révélèrent qu’il devait quitter
Rome et oublier celle qu’il aimait. Les projets de Marcus venaient
d’être anéantis, sa vie et son avenir complètement remis en cause.
Les dieux en avaient décidés autrement. Il ne pouvait briser la
paie des dieux en allant contre leurs volontés, convaincu que sa
vie tournerait rapidement au cauchemar.
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